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ALMÂNÂCH 

DES 

MUSES* 
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CEUX  qui  voudront  falrt  infcnr 
des  pièces  de  poéjie  dans  cet  ouvra^  , 
font  priés  de  les  faire  parvenir  ,  avant  U 
premier  Novembre  ,  franches  de  port  à 
Delalain  ,  Libraire  à  Paris  ,  rue  de  la 
Comédie  Françoife, 

On  trouvera  che:^  le  même  Libraire  des 
Almanachs  de  lyGS  ,  lyGG  ^  ly^y^ 
tyCS ,  lyGc)  ,  lyyo  &  lyy,. 

Le  volume  de  tyG6  efl  réimprimé  dans 
U  même  format  que  les  autres. 

On  a  fait  tirer  une  cinquantaine  d'exem- 
plaires en  papier  d'Hollande,  Ils  fe  yen- 
dront  j  Uv.  brochés, 

La  Colleûion  formant  8  vol.  bro- 
chés, fe  vend  9  liv.  12  f. 


ALMANAC 

DES  MUSES, 

Ou   choix  des  Poëjies  fugitives 
de  lyyi. 


AUX    HOMMES. 


EXE  qui  vous  croyer  le  maître , 
foyez  au  moins  digne  de  l'être  ; 
juftifiez  votre  fierté', 
&  puis  ce  fera  notre  affaire, 
quand  vous  l'aurez  bien  me'iite', 
de  vous  furpafler  pour  vous  plaire. 
Pardonnez-moi  cette  candeur, 
ma  plume  obe'it  à  mon  cœur  , 
Année  1771.  A 


difTeitcr  cft  votre  partage  ; 
niais  difleiter  eft-ce  être  fage  ? 

Notre  frivole  are'opage 
donne  des  lo'x  à  vos  héros  , 
ix  des  pompons  du  badii;age 
nous  femons  vos  graves  bureaux  » 
vous  favez  manier  des  armes  ; 
un  grand  fabie  a  poar  vous  des  charmes  î 
vous  vous  battez  bien  mieux  que  nous: 
chez  vous  la  force  aide  au  courroux. 
Oui  ,  far  ce  point  ,  ie  dois  le  dire  , 
vous  avez  sûrement  l'empire  ', 
notre  force  à  nous  n'eft  point  là  : 
que  pouvons-nous  faire  à  cela  (  i  )  ? 

Le  Ciel  auffi  nous  dédommage  i 
dans  nos  cœurs  il  met  le  courage  j 
nos  combats  ,  helas  i    font  affreux  : 
les  vôtres  font  moins  douloureux  , 
&  l'ennemi  qu'il  vous  faut  craindre, 
ne  fâchant  ni  plaire  ,   ni  feindre  , 
moins  cher,    cft  bien  moins  dangereux. 
Vous  faut-il  dévorer  des  larmes  , 
réùfter  à  votre  vainqueur  ? 
fans  honte  vous  rendez  les  armes. 
Wais  fous  une  feinte  douceur, 
quand  l'Amour  blefTe  notre  cœur, 
trop  fincères  pour  ne  pas  croire  , 
pleurant  la  peine  ou  le  bonheur  , 

(  I  )  Au  milieu  rie  faillies  aufiî  agréables,  à  peine  aije 
le  couruge  de  remarquer  qu'il  y  a  U  une  douiiinc  de  vers 
tlonr  ks  l'.mes  tombent  deux  4  éeux. 


(  i  ) 

&  la  défaite,  Se  la  victoire, 
&  le  triomphe  de  l'iionneiir , 
ou  la  perte  de  notre  gloire  , 
nous  trouvons  partout  le  malheur. 
Savez-vous  vaincre  la  nature  ? 
connoiiïez  vous  tous  ces  tourmens, 
vous  efclaves  de  vos  peiichans , 
vous  que  l'impunité  rafl'ure  ? 
5*ai  tort ,  je  vous  condamne  envai» 
tous  mes  reproches  font  des  crimes    : 
n'avez-vous  pas  votre  Latin 
qui  vous  rend  des  êtres  fublimcs  ? 
Oui  ,  Meflleurs  ,  le  Sexe  fafcur 
doit  tout  au  Sexe  raifonneur  : 
trop  hedteufes  ,  je  fuis  fincère  , 
que  des  demi-Dieux  tels  que  vous  , 
daignent  defcendre  jufqu'à  nous, 
&  s'humanifer  pour  nous  plaire. 
Des  Philofophes  ,  des  Penfeurs  , 
des  Ge'omètres ,  des  Dodeurs , 
dont  les  difcours  font  admirables, 
&  les  e'crits  inexplicables  , 
s'occuper  de  jolis  enfans  ! 
en  perdre  par  fois  le  bon  fens! 
autour  de  nous  jouer  fans  cefle  ! 
j'abaiffer  à  notre  foiblefle  ! 
Tel  eft  pourtant  notre  pouvoir. 
Que  la  Nitiire  forme  un  Sage  : 
fi  le  Sage  vient  à  nous  voir, 
îcconnoit  elle  fon  ouvrage  ? 

A  ij 


(    4) 
Enfin  tout  adore  nos  fers  j 
tout  fait  l'inftinft  qui  nous  dirige- 
par  nos  grâces  ,  par  nos  travers, 
û  l'on  veut ,  par  notre  vertige  . 
nous  enchaînons  cet  univers  ; 
nous  lui  prouvons,  grâce  au  preftige, 
^u'en  vous  ébauchant  avant  nous  , 
le  Ciel  de  votre  honneur  jaloux 
pour  la  fin  garda  fon  prodige  , 
&  que  la  main  du  Cre'ateuc 
commença  vite  par  la  tige, 
pour  donner  fes  foins  à  la  fleur.' 

Far  Madame  la  Çemtejfe  DE  ***. 

Cette  Epître  charmante  fournit  de  nouvelles  armes  au 
parti  des  femmes.  C'eft  une  preuve  fans  réplique  que  , 
lorfqu'cUes  veulent  fe  donnera  peine  d'écrire  ,  elles  peu- 
vent égaler  l'autre  fexe  par  l'efptit ,  &  le  furpaffer  par  la 
légèreté  &  la  dclicatefle.  On  ne  trouvera  nulle  part  rien 
de  plus  ingénieux  que  les  derniers  vers  de  cette  jolie  pièce. 


QUATRAIN 

Sur  une  Statue  dePiCMALlON, 


%Jt  i  Pis 


igmalion  la  forma , 
fi  le  Ciel  anima  fon  être  , 
l'Amour  fit  plus  :  il  l'enflamma  ; 
fans  lui ,  que  fcrviroit  de  naître  ? 

lar  M,  P£   Y^tTAIRS; 


(  s   ) 

LES  DEUX  MONTRES, 

FABLE, 

?T 

\»/  N  Horloger  venoit  de  faire  emplette 

de  deux  Montres  :  l'une  ,  fans  art, 
pour  le  dehors  ,  femble  au  premier  regard  , 
valoir  à  peine  qu'on  l'acheté  : 
mais ,  au  dedans ,  elle  eft  parfaite  ; 
*  ■      le  mouveriient  en  cft  exquis  » 
tous  les  refToits  en  ont  etc'  finis  : 
c'efl:  Julien  le  Roi  qui  l'a  faite. 
L'autre  ,  à  l'exte'rienr  ,  éblouit  tous  les  yeux  ; 
elle  s'e'norgueillit  de  fa  boîte  e'maille'c  ; 

le  diamant  l'enrichit  de  fes  feux  j 
fon  aiguille  étincelle  ,  élégamment  taillce, 
&  fait  jaillir  l'éclair,  dans  fon  cours  radieux, 
autour  du  cercle  ,cii  l'heure  eft  calculée  j 
de  plus  ,  le  Graveur  l'enlafTa 
de  feuilles  d'acanthe  6c  de  vigne  > 
&  l'on  voit ,  au  revers  ,  s'épanouir  le  Cigne  , 
de  fes  ailes  d'albâtre  ombrageant  fa  Léda  ^  i  \ 
Ce  beau  chef-d'œuvre  a  tour,  au  moins  peur  la 
parade  : 
mais  il  perd  tout,  s'il  eft  approfondi  j 
notre  Belle,  par  jour,  fait  plus  d'une  efcapadej 
(  1  ;  Il  vaut  rr.icàN  que  la  rime  (cir  foit!e  que  le  fcns. 
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r.o. 

elle  a  l'allure  briifque  &  le  pas  et.ourdi  : 
comme  plus  d'une  tête  elle  va  par  boutade  ; 
à  fix  heures  ,  cent  fois,  elle  a  marque  midi. 
Quoi  qu'il  en  foit,  dans  la  boutique  , 
entrent  deux  Acheteurs:  l'un,  jeune,  remillanf,' 

laiiïe  à  la  porte  un  vis-à-vis  brillant , 
des  valets  ,  un  coureur  ,  un  train  fort  magnifique: 
c'elt  un  He'ros  ,  un  Adonis  de  bal , 
Se  fans  qu'ici  je  le  publie , 
fl'un  11  charmant  original 
on  devine  alTez  la  Patrie. 
L'autre  eft  feui,  marche  à  pied  ,  eft  fagement  vctu; 
c'efl  quelque  Anglois,  je  le  parie, 
peu  fùftucux  ,  &  partant,  peu  connu. 
Notre  joli  Pantin  que  l'éclat  doit  fe'duire  , 
fe  failît  du  petit  trtTor, 
que  bien  ou  mal  j'ai  taclie'  de  de'crire  : 
les  dismans  ,  le  frais  email  de  l'or , 
tout  cela  le  frappe  Se  l'attire; 
trompé  par  l'enveloppe  ,  il  admire  ,  il  admire. 
Le  prix? — Mille  ecus  — Bon.  -  De  fa  bourfc  il 

les  tire  ; 
&  dupe  ,  à  fi  grands  frais  ,  il  s'applaudit  cnccr. 
Avoir  un  goùc  fi  fin ,  dit  i'Artlfre  ,  a.  vc:re  .îge  ! 
Voilà  de  quoi  le  rendre  fou  : 
il  fc  rengorge  ,  enfle'  d'un  tel  (uffrage  ; 
bref,  le  François  bien  cher  n'acheté  qu'un  joujou. 
L'Anglois ,   pour  peu  d'argent ,  emporte  un  bon 
ouvrage  : 


(    7) 
car  il  a  piii  la  montre  au  moilefic  entourage  j 
il  a  bcfoin  d'un  meuble,  Si  non  pas  d'un  bijou. 

Fier  de  fon  emplette  nouvelle  , 
de  ce  moment ,  mon  Fat  dont  la  tcte  a  tourne  , 

fe  fie  a  fon  guide  infidelle  : 
il  n'oferoit  penfer  ,  qu'une  Montre  fi  belle 
ait  un  intérieur  fi  mal  difciphne  j 
il  dort,  veille  au   hazard,   tarde  &  manque  une 

affaire  , 
même  fcs  rendez-vous  enccr  plus  importans  ; 

fa  conduiflrice  irre'guliere , 
loin  de  les  indiquer ,  brouille  tous  les  inftans. 
Faut-il  folliciter  quelque  emploi ,  quelque  polie  , 
qui  foit  par  cent  Rivaux  vivement  demande  i 

A  Vcrfaille  il  arrive  en  polte  , 
une  heure  après  qu'il  vient  d'être  accorde  > 
il  pouffuit  vingt  Beaute's  &  n'en  attrape  aucune  : 

à  la  fimplc  c'corce  attache'  (  2  ), 

il  laifle  aller  amours,  fortune  , 

pour  avoir  fait  un  fot  marche. 

Quant  à  notre  Sage  ,  au  contraire  , 
il  voit  tout  profpJrer ,  au  grc  de  fes  defirs  : 
du  tem.s  qu'il  affcrvit  diftributeur  fe'vcre  , 
il  fait  entremêler  l'étude  &  les  loifirsj 
ufe  du  jour  qui  fuit ,  fait  tout  ce  qu'il  veut  faire  , 

&  donne  enfin  ,  heureux  a  fa  manière  , 
les  heures  aux  devoirs  ,  les  inilans  aux  plaifirs. 

De  cette  Fabîe-ci  le  fens  eft  clair ,  Je  penfc, 
(  i  )  Vers  ;.menc  par  la  rircc. 

Aiv 


&  ne  sîoffre  point  à  demi  f 
voulez-vous  choifir  un  ami? 
dcfiez-voHS  de  l'apparence. 

par  M,  Do«AT." 

Cette  Table  eft  pleine  des  plus  brillans  détails.  M.  Dorât 
■viendra  à  bout  de  noas  convaincre  que  ce  n'eft  pasl'ïfgrit, 
«laij  l'iibus  de  l'efprit  qui  eft  contraire  l  ce  genre  ,  de 
même  qu'a  tous  les  autres, 


A   UNE  FEMME 

"Qui  me  menaçoït  de  me  rendre  heureux, 

\^  ciel  !  ;e  fuis  perdu  !  Qnoi  !  de'jà  des  faveurs  ! 

Quand  j'ai  promis  d'être  fidèle  , 
^uand  Je  vous  ai  juré  les  plus  tendres  ardeurs  , 
je  m'etois  attendu  que  vous  feriez  cruelle  ; 
je  m'e'tois  arrangé  pour  trouver  des  rigueurs. 
Ah!  fi  je  vous  fuis  cher  ,  foyez plus  inhumaine  J 
laiffVa  à  mon  amour  le  charme  des  defirs  i 
pour  le  faire  durer,  faites  durer  fa  peine  : 
;e  ne  vous  répons  pas  qu'il  furvivc  aux  plaifirs. 

Par  M.  le  Chevalier  de  B**. 
On  n'a  jamiis  fait  de  vers  plus  piquans. 


(    9    ) 

STANCES 

A    UN     MINISTRE, 

Sur  les  efpérances  qu'il  a  la  bonté  de  me  donner 

depuis  fi  longtems  {  *), 

V 

-tt  j  s  p  E  R  E  R  pour  moi  n'eft  plus  rien  , 
efpérer  n'eft  plus  de  mon  âge  ; 
le  prt'fent  cil  mon  feul  partage, 
&  l'avenir  n'eft  plus  mon  bien. 

Abandonnons  à  la  jeuneffç 
ces  trompeurs  6c  lointains  objets  : 
au  bonheur  de  jOuir  fans  ceffe  , 
elle  ajoute  par  fcs  projets. 

Ses  vœux  aujourd'hui  fatisfaits, 
quelque  jour  peuvent  l'être  encore  j 
à  fes  yeux  charme's  ,  chaque  aurore 
fait  briller  de  nouveaux  bienfaits, 

He'las  !  de  ces  douces  chimères 
la  raifon  m'a  trop  su  gue'rir  ; 
aux  erreurs  même  les  plus  chères, 
mon  coeur  flétri  n'ofe  s'ouvrir. 

(•)  On  n'a  pas  cru  devoir  changer  ce  titre  ,   quoiauO 
CvUe  ri«ve  iw  t^itt  il  y  a  plus  d'un  ua> 

A7 


Je  berne  mes  triftes  f  enfees 
à  de  triftes  rcalite's  ^ 
Jc3  illufions  font  paffees: 
;'en  fuis  réduit  aux  vérités. 

Vers  mon  tombeau,  le  tems  me  chafle} 
fa  faulx  eft  prête  à  me  frapper  ; 
près  de  moi  tout  ihange  ou  s'efface  î 
•  la  nature  va  m'échapper. 

Sur  l'ombre  qui  fuit  ?c  s'envole, 

puis-je  compter  dorénavant  ? 

Vous  me  tiendrez,  dit  on  ,  parole: 

mais  fera-ce  de  mon  vivant? 

^       Par  M.  l'Abbé  PORQUET. 

Du  naturel ,  clela  vérité  ,  un  excellent  ton  ,  une  douce 
mélpncolie  :  voilà  ,  ce  me  femble  ,  la  cjufe  du  pi  ilîrqu'on 
icflcnt  en  lifant  ces  ftancfs  ,  qui  méiitent  d'être  miles  à 
toté  des  meilleures  Pièces  de  l'Abbé  de  Chaulieu. 


Aris,  l'homme  le  plus  fenfe' 

doit  un  tribut  à  la  folie  ; 
je  vous  aimai  fix  mois  :  mais  ce  tems  eft  paflcj 
y"e  ferai  fage  ,  Iris ,  le  rcftc  de  ma  vie. 

Tilr  feu  M.  h   Marqi.Jl  DE  PvOCHEMORE, 


f  "  ) 

E  F  î  T  R  E 

AMON  SIEUR  DE»*. 

Qu I    menaçoit    l' Auteur    de   la    ven^cancs 

d'Apollon  ,  fi  elle  ne  f  ai  f  oit  pas  imprimer 

fou  Recueil  de  Po'éfies. 

o 

,y  E  redoute  peu  la  menace 

&  la  colère  d'Apollon  : 

fuis-jï  fujetce  du  Parnafie? 

je  rime  fans  prétention. 

Je  n'eus  jamais  l'ambition 

d'aller  au  Temple  de  mémoire  : 

la  foible  aiguille  de  Pallas 

laifle  au  burin  de  Phidias 

le  foin  de  graver  pour  la  gloire. 

Babct,  aux  jours  de  fon  printems  , 

croit  fon  nom  peu  fait  pour  l'hiftoire  : 

fait-on  être  illuftre  a  vingt  ans  ? 

Les  momens  dont  l'Amour  difpofe 

&  l'heure  où  fon  Berger  l'attend» 

Voilà  pour  Babet  le  préfent: 

le  lendemain  eft  peu  de  chofe  j 

tout  l'avenir  eft  cet  inftant  [  l  ]. 

(  I  )  Il  y  a  peut-être  quelque  obfcuritc  dans  ce  vers  : 
mais  ce  léger  défaut  eft  à  peine  fenfîble  au  milieu  des  cho-' 
fes  délicieules  lenices  dans  tout  le  cours  de  cette  Epittci 
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Heureux  qui  n'a  que  ce  fyflêmeî 
car  enfin  de  quel  bien  jouir  , 
il  l'on  ne  jouit  de  foi-même  ? 
L'homme  fe  perd  dans  l'avenir  j 
il  s'immole  à  fa  renomme'e  : 
qu'on  eft  fou  de  vouloir  courir 
après  une  vaine  fumée  ! 
nous  fommes  fi  près  du  plaifii,! 
Ce  public  fuperbe  &  volage  , 
dont  on  prife  tant  là  faveur, 
que  peut-il  pour  notre  bonheur  ? 
£h  !  que  m'importe  fon  fuft'ragc  ? 
en  a-t-on  befoin  à  mon  âge  ? 
tout  l'univers  eft  dans  mon  cœur. 
Dois-je  ,  pour  un  laurier  frivole  , 
aux  pieds  de  cette  vaine  idole  , 
rifquer  des  me'pris  e'clatans  ? 
Qui  s'cleve  cherche  l'orage  j 
les  monts  font  battus  par  les  vcnts! 
la  paix  règne  dans  un  bocage  ; 
cachons-nous  feus  l'aîle  des  vents, 
&  de'robons  notre  pafTage  : 
l'e'clat  eft  l'écueil  des  talens. 
Voyez  les  Ecrivains  célèbres  : 
des  tems  ils  percent  les  te'nebress 
ils  e'blouiflent  les  regards  : 
mais  entendez  de  toutes  parts 
fre'mir  aux  accords  de  leur  lyre 
la  calomnie  &  la  fatyre. 
Ainfi  votre  Mufe  a  beau  dire  î 


C   î3    ) 
malgré  fes  propos  fediuleurî, 
toujours  plus  fidèle  à  fai  pente  , 
!c  ruilTcau,  donr  fur  les  hauteurs 
vous  voulez  voir  l'onde  imprudente , 
rcftera  cache  fous  les  fleurs. 
Sur  les  rameaux  qui  Tout  va  naître  , 
Philomèle  ,  la  nuit ,  le  jour , 
ne  chantera  que  pour  l'amour. 
Si  n'ira  point  fe  compromettre  (  2) 
dans  les  bocages  d'alentour  j 
on  rifque  à  fe  faire  coanoître  : 
Philomèle  craint  le  vautour. 

I>ar  Madame  la  Marquife  D'AHrREMOHl*. 

{  i)  Rime  douteufc. 

Jamais  Madame  Deshoulieres  n'a  rien  fait  d'auflî  joli, 
d'aulTi  fpitituel  ,  Scqui  marque  autant  de  vrai  talent  :  M. 
de  Voltaire  l'a  déjà  dit  à  Madame  d'Anttemonc  ,  &  tous  les 
lecteurs  le  repèrent  avec  lui  ,  chaque  fois  qu'elle  laiffe 
cchiipper  de  nouvelles  Pièces  de  ton  porte-feuille. 


ENVOI 

De  deux  Pigeons  blancs  à  Mademoïfelle  de*\ 

k3  u  r  un  char  de  duvet ,  on  dit  qu'au  premier  jout 
l'Himcn  doit  vous  conduire  aux  rives  de  Cythère'j 
dansfonempreflemenr,  permettez  à  l'Amour 
d*cnvoj-er  en  avant  les  courfiers  de  fa  mère. 

Far  M.  Da  lA  B****i' 


i.  14  ^ 

ir  JE  J£L    ^ 

A     M.     P  I  R  O  N  , 

Sur  h  bruit  qui  avoit  couru  de  fa  mort. 

'^^  UAND  la  Parque  cat  appris  la  bas 
que  naguère  en  lugubre  pompe , 
parcourant  fes  vaftes  Etats , 
la  Renommée  à  Ton  de  trompe 
avoit  annoticé  ton  tre'pas  : 
quoi  !  dans  mes  doigts ,  s'c'cria-t-elle  , 
on  penfe  arrêter  mon  fufeau  ! 
l'homme  qui  vit  fous  ma  tutelle  , 
croit-il  en  fon  foible  cerveau 
qu'on  mené  en  lefTe  une  immorcelle  ? 
Ale(n:on  ,  à  bas  le  cifeau  , 
&  recommençons  de  plus  belle. 
Soudain  renouvellant  exprès 
fa  quenouille  prefque  épuifee, 
elle  dévide  fa  fufe'e, 
&  de  filer  fur  nouveaux  frais. 
Sage  Fjron,   puilfe  l'envie 
(  du  même  fuccès  en  tout  tems 
ù  fa  vaine  audace  eft  fuivic  ) 
te  faire  mourir  tous  les  ans, 
&  te  laiffier  toujours  en  vie  I 

Tar  JVcf.  IMBBRT. 


(  u  ) 
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E  P  I  T  R  E 

AU  ROI  DE  DÂNEMARCK.- 


A  ONARQUE  vertueux  quoique  ne' dcfpotique, 
veux-tu  régner  fur  moi  de  ton  Golph^e  Baltique? 
Suis-je  un  de  tes  fujets,  pour  me  traiter  comme  eux, 
pour  confoler  ma  vie,  &  pour  me  rendre  heuceux?.» 
Des  dtferts  de  Jura  ma  tranquille  vieillefTe 
va  donc  fc  faire  entendre  à  ta  fage  jeunelle  , 
&  libre  avec  refpe^l,  hardi  fans  être  vain  , 
je  me  jette  à  tes  pieds  au  nom  du  genre  humain  à 
îl  parle  par  ma  voix  ,  il  bénit  ta  cle'mence; 
tu  rends  fes  droits  à  l'homme  j  &  tu  permets  qu'on 

penfe  : 
Sermons,   Romans,    Phyfique  ,    Ode,    Hiftoirc , 

Opsra; 
chacun  peut  tout  e'crtre  ,  &  Cifâc  oui  \'oudra. 

Ailleurs  on  ?.  coupe'  les  aîlcs  a  Fs^afe. 
Dans  Paris  quelque  fois  un  Commis  àls  phrafe 
rue  dit  :  n  A  mon  Bureaa  venez  vous  adrefler  ; 
»  il  vous  faut  un  brevet,  fi  vous  voulez  pcnfer; 
»pour  avoir  de  l'cfprit  ,  allez  à  la  Police  : 
»  les  filles  y  vonc  bien  ,  f«ns  qu'aucune  rougifTe; 
«leur  mc'ticr  vaut  le  vôtre  (  ]  );  il  efl  cent  f«i5 

plus  doux, 
(  I  )  Vain  le  xCtre  ,  cacophonie. 
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»  8c  le  public  fenfé  leur  doit  bien  plus  qu'à  vomit?. 
C'eft  donc  ainfi  ,   Grand   Roi  ,  qu'on  traite  le 

Parnafle , 
&  les  fuivans  honnis  de  Plutarque  2-:  d'Hoiace! 
Be'lifaire  à  Paris  ne  peut  rien  publier  , 
a'il  n'eft  pas  de  l'avis  de  Monfieur  R***. 

Hélas!  dans  un  Etat ,  l'Art  de  l'Imprimerie 
ne.  fut  en.  aucun  tems  fatal  à  la  patrie. 
Les  pointes  de  Voi,ture  6c  l'orgueil  des  grands  mots 
que  prodigua  Balzac  aflez  mal  à  propos, 
les    Romans   de    Scarron   n'ont    pas   trouble    le 

monde  j 
Chapelain  ne  fit  point  la  guerre  de  la  fronde  ; 
chez  le  Sarmaie  altier  ,  la  Difcorde  en  fureur  , 
fous  un  Roi  fage  Si  doux,  fémant  partout  l'horreur, 
de  l'Empire  Ottoman  la  grandeur  e'clipfee  , 
fous  l'Aigle  de  Mofcou,  fa  force  terraffce  , 
tous  ces  grands  mouvemens  feroient-ils  donc  l'effet 
d'un  obfcur  Commentaire  ou  d'un  méchant  Sonnet? 
Non,  lorfqu'aux  fartions  un  peuple  entier  fe  livre, 
quand  nous  nous  égorgeons,  ce  n'eft  pas  pour  un 

livre. 
Eh!  quel  mal,  après  tout,  peut  faire  un  pauvre 

auteur  ? 
ruiner  fon  libraire,  excéder  fon  le(îlcur, 
faire  fiffler  partout  fa  charlatanerie  , 
fes  faux  raifonnemens ,  fa  folle  théorie. 
Un  livre  eft-il  mauvais  ?  rien  ne  peut  l'excufer  j 
eft-il  bon  ?  tous  les  Rois  ne  peuvent  l'écrafer  ; 
en  le  fupprime  à  F^omc,  &  dans  Londie  on  Tadinirc  j 
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le  Pape  le  profcrît  :  l'Europe  le  veut  lire. 

Un  certain  Charlatan  qui  s'ell  mis  en  crédit 
prétend  qu'à  fon  exemple  ou  n'ait  jamais  d'efptit: 
tu  n'y  parviendras  pas  ,  apoftat  d'Hypocrate  j 
tu  guerirois  plutôt  les  vapeurs  de  ma  rate  > 
va  ,  cefTc  de  vexer  les  vivans  Se  les  morts  i 
tyran  de  ma  penfe'e  ,  afiallhi  de  mon  corps  , 
tu  peux  bien  empêcher  tes  malades  de  vivre  ; 
tu  peux  les  tuer  tous,  mais  non  pas  un  bon  livre  5 
tu  les  brûles  ,  Je'rômc  ,  Se  de  ces  condamne's 
la  flamme  en  m'e'clairant  noircit  tou  vilain  nez. 

Mais  voilà,  me  dis-tu  ,   des  phiafes  mal   fon- 
nantes, 
Tentant  fori  philoTophe,  au  vrai  même  tendantes  i 
Eh  bien  !  réfute-les  i  n'eft-ce  pas  ton  me'tier  ? 
ne  peux-tu,  comme  moi,  barbouiller  dapnpier  ? 
Le  public  à  profit  met  toutes  nos  querelles  i 
de  nos  cailloux  frotte's  il  fort  des  e'tincelles  (  2  "!  5 
la  lumière  en  peut  naître  ,  5c  nos  grands  étudies 
ne  nous  ont  e'claire's  qu'en  étant  ;'  3  )  contredits  : 
fifflez-moi  librement, je  vous  le  rends,  mes  frètes. 
Sans  le  droit  d'examen  &  fans  des  adverfaires  (4':  , 
tout  languitcomme  à  Rome, où  depuis  huit  cens  ans, 
le  tranquille  cfcjavage  écral'e  les  talens. 

Tu  ne  veux  pas  ,  grand  Roi ,  dans  ta  jufte  in- 
dulgence 
que  cette  liberté  dégénère  en  licence  , 
&  c'eft  auflî  le  vœu  de  tous  les  gens  fenfés  ; 

(  1  )  Vers  d'une  précifion  sdinirable. 

(  î  )  Qu'en  éiar.t.  Ne  fait  pas  un  bon  effet  en  poëHe, 

(,  4  J  Sam  dei  adverfaires-  Cela  eli-il  bien  exfid  î 
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2  conferver  les  mœurs ,  ils  font  inte'refie's  ; 
d'un  écrivain  pervers  ils  font  toujours  jutticc  ; 
tous  ces  libelles  vains,  difte's  par  l'avarice, 
enfans  de  l'impudence,  clcves  chez  Marteau, 
y  trouvent  en  naiflTant  un  éternel  tombeau. 

Que  dans  l'Europe   entière  on  me  montre  un 
libelle 
qui  ne  foit  pas  couvert  d'une  nuit  éternelle  , 
ou  qu'un  oubli  profond  ne  retienne  englouti 
dans  le  fond  du  bourbier  Jonc  il  e'ioit  forti. 

On  punit  quelque  fois  5<  la  pîunie  S:  la  langue 
d'un  ligueur  turbulent ,  ladevocc  harangue 
d'un    Guignard  ,    d'un    Bourgoing   les   horribles 

fermons , 
au  nom  de  Jefus-Chrift  prcche's  par  des  démons. 

Mais  quoi  !  fi  quelque  main  dans  le  fang  s'eil 
trempée, 
f;ra-t-il  de'fendu  de  porter  une  e'pe'e  ? 
En  coupables  propos,  fi  l'on  peut  s'c.xhaîer , 
doit-on  faire  une  loi  de  ne  jamais  parler  ? 
Un  cuiftre  en  fon  taudis  compofc  une  fatyre  .* 
en  ai-jc  moins  le  droit  de  penfer  5c  d'écrire  ?! 
Qu'on  puniffe  l'abus  :  mais  l'ufage  eft  permis. 
De  l'augufte  raifon  les  fombres  ennemis 
fe  plaignent  quelquefois  de  l'inventeur  utile 
qui  fondit  en  métal  un  alphabet  mobile, 
l'arrangea  fous  la  ptelle,  &c  fut  multiplier 
tout  ce  que  notre   efprit  peut  tranfmettre  au  pa- 
pier (  5  j. 

(  <i  )  Ces  fortes  de  verî  ne  fc   tiouvcnt  que  chez  M.  de 
VoKaiieou  dans  Boilsiu. 


(    19   ) 

Cet  art  ,  difoit  B*"  ,  a  trouble  des  fainillesj 
il  a  trop  raiîne  les  gaiçons  &  les  filles  j 
je  le  veux  :  mais  aufl^  quels  biens  n'a-t-i!  pas  faits  ? 
tout  peuple,  excepte  Rome  ,  a  fcnti  fes  bienfaits. 
Avant  qu'an  Allemand  trouvât  rimprimerie, 
dans  quel  cloaque  affreux  barbotoit  ma  patrie  ! 
Quel  opprobre  ,  grand   Dieu  !   quand    un  peuple 

indigent 
couroit  à  Rome  à  pied  porter  fon  peu  d'argent, 
&  revenoit  çontei:t  de  la  fainte  Madone, 
chantant  fa  litanie.  5c  demandant  l'aumône  ! 
Du  temple  au  lit  d'himen  un  jeune  époux  conduit 
payoit  un  Sacrillain  pour  fa  première  nuit  ; 
un  teflatcur  mouraiit  fans  léguer  à  S.  Pierre, 
ne  pouvoit  obtenir  l'honneur  du  cimetière» 
enHr.  tout  un  royaume  interdit  Se  damne' , 
au  premier  occupant  reuoit  abandonné  , 
quand  du  Pape  &  de  Dieu  s'attirant  la  colère  , 
le  Roi  ,  fans  payer  Rome,  epoufoit  fa  commère. 

Rois,  qui  brifa  les  fers  dont  vous  étiez  chargés? 
qui  vous  put  affranchir  de  vos  vieux  préjugés  ? 
qui  vous  rendit  chez  vous  puiflans  fans  être  impies  ? 
qui  fut  de  votre  table  écarter  les  harpies  , 
fauver  le  peuple  &  vous  de  leur  voracité  ? 
qui  fût  donner  une  ame  au  public  hcbctc  ? 
les  livres  ont  tout  fait,  &  quoiqu'on  puilTe  dire, 
rois  ,.  vous  n'avez  régné  que  lorfqu',on  a  fu  lire  i 
foyez  reconnoiffans  ,  aimez  les  bons  auteurs: 
il  ne  faut  pas  du  moins  vexer  vos  bienfaiteurs, 
Ft  comptez-vous  pour  rien  le  plaifir  qu'ils  vous 
donnent, 


flalfir  fVLï  ,   que    jamais  les  remords   n'cmf**. 

fonnen^? 
Les  pleurs  de  Melpomene  &les  ris  de  fa  fœnr, 
ïi'ont-ils  jamais  gue'ii  votre  mauvaife  humeur  ) 
Souvent  un  roi  s'ennuie  j  il  fe  fait  lire  à  table 
de  Charle  ou  de  Louis  l'hiftoire  véritable. 
Si  l'auteur  fut  gêne'  par  un  cenfcur  bigor , 
ne  dccidez-vous  pas  que  l'auteur  eft  un  fot  ? 
llfaut  qu'il  foit  àTaifei  il  faut  que  l'aigle  altiere 
des  airs,  à  fon  plaifîr,  franchifle  la  carrière. 
Je  ne  plains  point  un  bœuf  au  joug  accoutume': 
c'eftpour  baifler  fou  cou  que  le  ciel  l'a  formé: 
au  cheval  qui  vous  porte  un  mords  eil  ne'ceffairc  j 
un  moine  eft  de  fes  fers  efdave  volontaire  : 
mais  ai}  mortel  qui  penfe  on  doit  la  liberté'. 

Des  neuf  favantes  fœurs  le  Parnafife  habité, 
feroit-il  un  couvent  fous  une  mère  abbeïïe, 
qu'un  Evéque  be'nit  Si  qu'un  moine  confelTe? 

On  ne  leur  dit  jamais  :  gardez-vous  bien  ,  ma 
fceur, 
de  vous  mettre  à  penfer  fans  votre  dircifleur; 
&  quand  vous  e'crirez  fur  l'almanach  de  Liège  , 
ne  parlez  des  faifcns  qu'avec  un  privile'ge. 

Que  diroit  Uranie  à  ces  plaifans  propos  ? 
Le  Parnaffe  ne  veu'r  ni  tyrans,  ni  bigots  :  ' 
c'eft  une  république  e'ternclle  3:  fuprème  , 
qui  n'admet  d'autres  loix  que  la  loi  de  Thelême  '6^; 
«lie  eft  plus  libre  encor  que  le  vaillant  Bernois 

(  6)  Abbaye  de  I:-.  fondatign  He^Rabelais.  On  ;ivoic  j^ravé 
fur  la'poite  :  fais  ce  que  tu  •V'o'UdrÀs. 


(  il  ) 

ie  noble  de  Venife  Scl'erpric  Genevois} 

d'un  bout  du  monde  à  rautre,elle  e'tend  fon  empîreî 

parmi  les  citoyens  cliacun  voudroit  s'infcrire. 

Chez  nos  foeurs  ,  ô  grand  Roi  !  le  droit  d'e'galitc 

ridicule  à  la  cour,  eit  toujours  rcfpefte'  : 

mais  leur  gouvernement  à  tant  d'autres  contraire  j 

rcflcmble  encor  au  tien  puifqu'àtous  il  fait  plaire. 

par  M.  DE  Voltaire. 

Cette  Epître  a  été  iinpiimée  dans  le  Journal  Er.cydopé* 
clique  ,  Volume  d'Avril  ;  elle  leta  mife  ,  fans  doute,  au  tang 
des  meilleures  pièces  de  cet  étonnant  Ecrivain  ,  fi  fottau- 
delTus  de  toutes  les  critiques  &  de  tous  les  éloges. 


EPIGRAMME. 

ES   amans  le  plus  froid,  le  plus  fiold  dca 

rimeurs, 
je  ne  fais  à  quoi  tu  t'amufes  : 
Eglé  s'accorde  avec  les  Mufes  , 
pour  te  refufer  des  faveurs. 

lar  M.  DE  BiGNXCOURTj 


"^^ 
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A  MONSIEUR  LE  COMTE  DE**. 

Partiînt  pour   V Angleterre ,    &  qui  avait 
demandé  des  vers  à  l'Auteur. 

TT 

Q  j'a  B  T  de  rimer,  celui  déplaire; 
non  ,  je  n'ai  rien  de  tout  cela  : 
mais  je  prile  un  ami  fincère  j 
j'en  jure  par  mon  falbala  : 
il  vaut  mieux  jurer  que  fe  taire. 
Adieu,   Comte,  bonne  fanté, 
.    &  voyage  bien  c'coutte'! 
Si  vous  allez  en  Angleterre , 
rapportez-nous  de  la  raifon, 
fans  l'armer  d'un  dehors  fevère  ; 
pas  l'ombre  de  frifure  en  rond. 
Vous  tous,  d'iiumeur  toujours  le'gère, 
par  fois  pourtant  il  faut  penfer: 
foyez  Anglois  pour  nous  fixer, 
&  reftez  François  pour  nous  plaire. 

Far  Madame  U  Comtcjfe  DE  I***, 


^ 


»^ 
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A  MADAME  DE"^-^- 

Q^ui  devoit  jouer  Comingefur  un  Théâtre 
de  Société. 

%^  N  m'a  dit  que  vous  criez  belle, 

&  je  le  crois  ,  car  tnnt  d'efprit 

qui  brille  fans  fauffe  ctincellcj 

un  goût  que  l'ctude  sffcrmit; 

un  ton  le'ger  qui  réunit 

le  felide  5c  la  bagatelle  ; 

le  fentiment  qui  feul  fiitiît, 

&  dont  la  magie  eft  réelle  ; 

tous  ces  attraits,  en  vérité, 

n'annoncent  p  jînt  une  mortelle  , 

mais  une  jeune  deite', 

que  l'Amour  fit  fur  fon  modèle. 

L'Amour  poffede  e'galement 

l'heureux  don  de  plaire  &  d'e'crire,' 

&  c'eft  par  ce  double  agrément, 

que  vous  étendez  fon  empire  j 

image  de  ce  Dieu  charmant  , 

protégez  les  vers  qu'il  infpire. 

mon  de'vot  &  lugubre  am.ant  , 

fur  votre  théâtre  e'ie'gant  , 

brile  en  ce  jour  de  fe  produire  i 

contre  les  malins  dc:rac1e'.irs 
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prêtez-lui  d'invincibles  armes  ; 
qu'il  prenne  vos  accens  flateurs  ; 
faites  reffentir  fes  allarmes , 
l'emportement  de  fes  douleurs, 
&  furtout  fes  tendres  ardeurs. 
Quoiqu'il  ait  arrache  des  larmes, 
Cominge  a  trouve  des  frondeurs  5 
il  faut  bien  avoir  des  cenfcurs  : 
mais  qu'il  fe  montre  avec  vos  charmes  , 
vous  lui  gagnerez  tous  les  cœurs. 

Far  M.  b'Arïjaud. 


VERS  D'UN  ANGLOIS 

A     MADAME 

LaComuJfcdu  ChjteletLomont. 
T 

JLorsCu'Helese  eut  quitte  la  Grèce, 
tout  y  prit  feu  contre  Paris  , 
li.  les  beaux  yeux  de  fa  maîtreflc 
firent  les  maux  de  fon  pays. 
Vos  charmes  auffi  fûrs  de  plaire 
produifent  de  plus  doux  effets  : 
nous  voulons  maintenan:  la  paix  > 
pour  vous  garder  en  Angleterre. 

lar  M.  HORACE  Valpoole. 
EPlTRE 


(=n 


E  F  I  T  R  E 

AI.  le   Marquis  DE  S  Al  NT   M  ARC  y 
Auteur  de  V AHc  intitule:  LA  FÊTE 
DE    Flore. 

SL   o  I  qai  fers  le  dieu  des  amans, 
après  avoir  fervi  BcUone  , 
le  fils  aimable  de  Latonc 
te  vole  aufîî  quelques  momens  r      " 
pare'  des  rofcs  du  printems  , 
tu  veux  des  lauriers  pour  l'^-utomnc. 

Avec  fes  atours  les  plus  beaux, 
l'apperçois  la  mufe  lyrique 
qui  vient  t'oÉfrir  fes  madiigsux, 
fon  étalage  magnifique  . 
fon  prirme  ,  fon  treTo'r  mag'que. 
Se  fa  baguette  ,  Se  fe"^  pinceaux. 
Grâce,  grâce  pour  la  teeiie  ! 
Ne  l'exclus  point  de  te    travaux  : 
fuis  les  la  Mothe  ,  les  Quinauts, 
Sx.  ce  vieux  Doyen  de  Paphos  , 
qui  fit  The'tis  &  Lavinie  : 
laiff;:  l'Olympe  ,   tel  qu'il  cft  : 
J'aime  Japiter  &  Neptune  5 
la  conque  de  Vcuas  me  piaît; 
Annie  177%*  % 
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&  je  vois,  d'un  œil  fatisfait, 
jufqu'au  bandeaa  de  la  Fortianc  } 
Je  chéris  les  feftons  d'He'be', 
de  l'Amour  les  funeftcs  armes  , 
&  l'arbre  de  fang  imbibe, 
où  ce  Dieu  lave  de  fes  larmes 
la  blelTure  de  fa  Thifbe; 
j'adore  la  jeune  Camille  , 
courant  fans  courber  les  e'pis , 
l'aftre  infortune'  de  Procris  , 
le  rameau  d'or  de  la  Sibylle  , 
des  enfers  les  dômes  furoans  , 
Si  j^irès  de  leur  voûte  embrâfe'e  , 
les  ombres  en  longs  vêtemens, 
foulant  les  fleurs  de  l'Elifee. 

Si  le  vrai  feul  frappe  tes  yeux  ,' 
fi  tu  quittes  ces  doux  preftigcs, 
il  eft  un  autre  merveilleux  j 
l'hiftoite  même  a  fes  prodiges  : 
tels  font  ces  jours ,  ces  jours  heureux, 
que  va  nous  offrir  ton  Adèle  (  i  )i 
où  des  chevaliers  valeureux 
fervoient  leur  monarque  fie  leur  belle  ; 
où  ces  intrépides  he'ros 
mouToitnt  fur  de  fanglans  drapeaux, 
dans  le  fein  de  l'Amour  fidèle. 
Retrace  nous  leur  loyauté', 
leur  candeur,  leur  franchife  aimable  : 
•  pour  nous  ,  hélas  !  c'eft  une  fable 
(  I  )  Opai  intcvcfiunt  ^  qU'cn  donn;ra  bientôt. 
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qu'une  telle  realite. 

Mais,  quoi  !  fous  uH  ciel  fans  nuage,' 
de  Plore  on  m'ouvre  les  bofquets  i 
fous  tes  crayons ,  ils  font  plus  frais  .... 
Ze'phir  doit  être  moins  volage. 
Pourfuis  ,  couronne  tes  eflais> 
&  plus  heureux  ,  à  chaque  ouvrage  i 
aigris  les  fots  par  tes  fuccès. 
Toutes  les  guêpes  duparnafle, 
fe  raflemblant  pour  t'efFrayer, 
viendront  bientôt ,  avec  audace  , 
frémir  autour  de  ton  lauiier: 
•affronte  leur  rage  inutile  ; 
voi-les  venir  d'un  csil  ferain  : 
un  grain  de  fable  abbat  l'efTain  , 
&  le  laurier  relte  immobile. 

Par  M.  DORAT. 
11  y  a  dons  cette  Epîtrc  de  la  poèfîe  ,  ries  grâces  ,  &  de 
cette  forte  d'eiprit  qui  n'exclut  pas  le  naturel. 

Pour  le  Portrait  de  M.  l'Abbé  *  *. 

jtXLusrERE  comme  un  ce'nobite , 
il  vécut  toujours  chaftemcnt  : 
mais  il  dut  fa  bonne  conduite 
à  fon  mauvais  temperamment. 

Par  M,  le  Chivdier  PE  B**. 
Bi; 
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L'AIÇLE  ET  LE  CERF-VOLANT. 
FABLE. 

VO'  N  frêle  Cerf-volant 

bien  do^é,  bien  luifanr, 

bouffi  d'impertinence 

encor  plus  que  de  vent  , 
voulolt  paîTer  dans  l'air  pour  oifcau  d'importance, 
caracoloit ,  planoit  ,  fe  pcrdoit  dans  les  cieux , 
tlloit  ,  venoit  ,  brilloit ,  faifoit  flotter  fa  queue  , 

6c  jaune  &  rouge  &  Lieue  , 
fur  le  bec  de  l'oifeau  du  fouverain  ''es  dieux: 
i  Aigle  rit,  &  lui  dit,  étranger  aCTez  leile, 

je  t'aurois  cru  né  dans  ces  lieux  : 
tiiais  ce  ton  infolent  que  le  vrai  gcand  de'tcftCj 
ce  fil  un  peu  terreux  à  ta  fuite  eriîporte 
o:it  dcroenti  ton  air  celefte 
£•;  m'ont  appris  la  vérité'. 

Far  M.    DE  FOMARJ. 

Cette  Fsble  eftbicn  faite,  bien  écrite}  le  Tens  en  eft  clîir; 
&  il  leioit  dirficile  de  mieux  peindre  le4  d;Êi;iens  cîiets  dij 
(&cif-volunt. 


A    MADAME 
LA  MARQUISE  DE  GOVILLE^ 

En  lui  envoyant  le  recueil  de  mes  po'efies. 


E  c  E  V  E  2  ,  brillante  Goville  , 
le  magafin  de  mes  hochets  i 
c'eft  pour  vous  un  don  bien  futile  : 
mai»  en  jolis  colifichets  , 
ce  fiecle  charmant  cft  fertile  , 
&  pour  lui  mes  talens  font  faits  J 
une  beauté'  douce  Sx.  facile, 
des  vers  que  l'amour  fait  polir, 
voilà  ce  qui  peut  embellir 
les  Jours  que  la  Parqtie  me  file  i 
un  (iecle  de  gloire  fte'rile  , 
vaut-il  un  inilant  de  plaifit  ? 

Vous  trouverez  dins  ma  boutique  (i) 
des.  pipeaux  légers  6c  bad;iis  , 
de  Momus  la  marote  antique, 
la  flâ-'c  d)  dieu  de»  jardins  , 
une  mufette  un  peu  rudique  : 
mais  parmi  ces  grelots  epars 
&  préfenttiS  par  la  Folie  , 
je  n'offre  à  vos  tendres  regards 
ni  la  guirlande  de  Thalie, 

BU) 
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si  le  brillant  flambeau  des  arts, 

ni  le  carquois  du  dieu  de  Gnyde  : 

car  il  l'a  mis  à  vos  geuo'.ix  ', 

nifce  luth  fi  tendre  8c  fi  doux  , 

qui  n'eut  foupiré  que  pour  vous 

fous  les  doigts  du  gaUnt  Ovide  ; 

ni  cette  lyre  de  Phœbus , 

^ue  ma  msin  n'a  jamais  montée  ; 

ni  la  ceinture  de  Venus  : 

car  vous  ne  l'avez,  pas  quitte'e. 

Pr.r  M.  LÉgier. 
Ces  vers  font  galans  Scf^iU*. 


Traduiti  de   r Anthologie, 

TT 

SLu  E  a  n  d  r  e  conduit  pat  l'Amour 
en  nageant  difoit  aux  orages  : 
laiflez-moi  gagner  les  rivages  i 
nt  me  noyez  qu'à  mon  retour. 

Par  M.   DE  VûLTAIAE. 

-"^^'^ 
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AUX   FEMMES- 

JL  L  n'cft  fotifes  pour  vous  plaire 
qu'on  ne  fît  chez  nos  bons  ayeiix  , 
&  qu'aujourd'hui  pour  vos  beaux  yeux 
on  ne  l'oit  tout  prêt  à  refaire. 

Par  vos  rigueurs  o'i  par  vos  trahifons  , 
j'ai  vu  l'un  s'en  aller,  la  tête  la  première  , 

finir  fa  peine  au  fond  de  la  rivière  j 
un  autre  la  traîner  aux  petites  maifonst 

Vous  difpofez  de  la  balance 
encre  les  mains  du  magiftratj 
pour  vous  le  héros  de  la  Fiance 
trahit  un  jour  le  feciet  de  l'état. 

Créfus  regorgeoit  de  richefle  ; 
il  rencontre  Thémire  au  bal  : 
Créfus  preffé  par  la  détreiïe  , 
va  du  boudoir  à  l'hôpital. 

Oubliant  le  peu  de  ge'nie  , 

que  Nature  m'avoit  donne' , 
moi  ,  j'ai  perdu  les  trois  quarts  de  ma  vie  , 
à  loupirer  aux  genoux  de  Pliryné. 

De  vos  taîens  ,  de  votre  fortilcge, 

B  iv 


Mefdames  ,  félicitez-vons  î 
ch  !  l'admirable  privilège  , 
que  celui  de  nous  rendre  fous  î 


M  ^  2D>  JEL  "OC  '^^  X 

J   MADAME  DE**, 


>3  s  T  R  o  I  T  par  les  leçons  de  la  Philofophîe  ^ 
elle  m'apprit  que  les  biens  6c  les  maux  , 
yar  un  mélange  égal ,  répandus  fur  la  vie, 
rendent ,  pour  le  bonlieur  ,  tous  les  hommes  e'gauji. 

Je  le  croyois  :  mais  je  vous  vis  paroîuc  } 
&  vos  yeux  aufStôt  deffilletent  les  miens. 
Jour  ne  fe  croire  pas  prive  de  tous  les  biens, 
il  faut  vous  poliedcr  ,  ou  ne  vous  pas  connaître. 
Tar  M.  VU  MîSSAïï. 


^*^ 
V^""^ 
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E  F  ï  T  R  E 

J  UN  NOUVEAU  MAJOR, 

JL  U  n'es  donc  plus  ce  Lieutenant 
à  qui  fon  rang  &  fa  jeunefle 
n'aVoient  laiiTc  /iifqa'à  prélcnt 
que  le  droit  d'obéir  fans  ccire  j 
ce  fubâlterne  inquiettc , 
que  l'on  fait  trotter  dans  la  plaine  ^ 
èe  mobile  fi  balotte  , 
que  le  fon  dirige  &  promène 
de  l'un  &:  de  l'autre  côte'  ! 
tu  deviens  maître  de  la  fcene  i 
tel  dont  tu  fîi  la  volonté 
va  de'formais  faire  la  tienne. 
Un  beau  brevet  en  parchemin 
que  Louis  figna  de  fa  main , 
vient  de  changer  ton  exiftence  î 
le  Roi  veut  que  mon  cher  V  ^  "^ 
devienne  un  homme  d'importa'nce^ 
le  Roi  le  veut  ,  il  n'a  pas  tort. 
C'a,  prends  bien  vite  l'air  aufterCj, 
le  ton  impofant  du  myflere  , 
ôc  les  attributs  d'un  Ma)or  !  .  . . . 

J'aiine  à  me  ^elndic  U  pexfonne/ 


f   34   ) 
ton  grand  fabre  ,  ton  baudrier, 
le  jeune  orgueil  de  ton  courficr, 
ta  vîtefîe  qui  nous  étonne, 
&  fcmble  te  multiplier", 
ta  voix  qui  s'enfle ,  eclatte ,  tonne  , 
arrête,  meut,  fait  de'ployer 
piquets,  efcadrons  ôc  colonne. 
Parmi  les  bataillons  flottans  , 
dans  le  choc  affreux  des  armées, 
au  milieu  des  morts  ,  des  mourans, 
6c  de  cent  bouches  enfiamme'cs  , 
c'eft  toi  qui  conduis  ces  ge'ans  , 
à  l'œil  fier ,  à  mouftache  noire  , 
nobles  5c  braves  faine'ans , 
qui  vendent  leurs  jours  à  la  gloire; 
tu  diriges  leurs  mouvemens  , 
&  les  menés  à  la  viftoire. 
Bravant  les  tubes  orageux  , 
fouples  à  la  main  qui  les  guide , 
je  vois  leurs  chevaux  courageux 
former  une  malTe  folide  ; 
ils  volent:  fous  leurs  pas  e'gauv, 
la  terre  au  loin  eft  frémiffante  i 
devant  ces  centaures  nouveaux 
marchent  la  mort  6c  l'épouvante: 
c'eft  le  torrent  d'une  eau  bruyante 
qui  de'truit ,  abyme  en  fes  flots 
tout  ce  qui  s'oppofe  à  fa  pente. 
Entrafne  ,  contraint  de  plier  , 
l'enneini  fuit,  le  Fxanjois  chante  j 
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la  France  te  doit  fon  laurier. 

Mais  tant  que  le  dieu  de  la  guerre , 

las  du  tumulte  des  combats,     . 

quittera  nos  champs  pour  Us  bras 

de  la  deeflc  de  Cytliere, 

laifTe  repoier  tes  he'ros, 

fans  te  venger  fur  eux  des  maux 

qu'à  ta  jeunefle  on  a  pu  faire. 

Ris  ayec  moi  de  tes  rivaux  , 

qui  ,  pour  fe  donner  l'air  capable, 

fatiguent  hommes  &c  chevaux 

avec  un  zèle  infatigable  j 

nous  aflbmmcnt  à  tous  propos 

des  fioids  détails  de  leur  police  , 

ou  de  leurs  fublimes  travaux 

fur  la  tenue  6c  l'exercice. 

Songe  qu'en  ces  momens  fi  courts, 

dans  le  filence  du  tonnerre, 

ce  font  les  jeux  &c  les  amour» 

qui  font  les  maîtres  de  la  terre. 

Far  M'.  DE  BONNARD.' 

Le  fujet  de  ces  vêts  eft  tout  à  fait  nouveau  ;  les  évolu- 
tions militaiiesy  font  bien  peintes  :  ^u  taileau  de  la  guer- 
re ,  l'auteur  a  eu  l'art  d'oppofer  les  images  agiéables  qui 
(indffent  tiès-heuieufemcnt  fon  Epître. 

^/ 

B  v/ 


L'ISLE   DE   TILIBET. 

F  J  B  L  E. 

à 

JL  S^  V  c  u  K  Tilibctain  ne  vit  plus  de  virgt  ans  : 
un  d'entre  eux  à  Paris  fejoarna  queltjue  tems  j 
puis  retourna  dans  fa  patrie. 
Interroge'  par  fes  concitoyens 
fur  les  mœurs  des  Europe'cns  : 
chez  eux  ,  dit-il ,  on  dort  la  moitié  de  la  vie  5 
on  penfe  à  vingt-cinq  ans  j  à  quarante  on  eftvieuxj 
dans  l'intervalle  ,  on  joue  ,ons'amufe  ,  on  babille, 
on  fe  fupplante,   on  fe  bat  ,  on  fe  pille: 
grâce  au  ciel,  nous  vivons  plus  qu'eux. 
Far  M.  Barbe. 


A  Mme.  LA  MARQUISE  DUD**. 

Sur    une    efpèce  de    Fauteuil  qu'elle   appelle 
fon  Tonneau. 

jt'A.  D  o  p  T  A  N  T  fans  regret  la  fageiTe  moderne  J 
dépouillant  fon  orgueil  «it  fon  fale  manteau  , 
Diogène,  aujourd'hui ,  ne  prendroit  fa  lanterne, 
^uc  f  OUI  chcxcliex  votre  tonneau. 
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L'HYMEN  ET  L'AMOUR. 

ÏT 

^\J  N  Jour  l'Amour  faifant  voj-sgCj 
(  ce  dieu  fcipon  eft  grand  coureur) 
il  rencontra  fur  fon  paiTage 
l'Hymen  pleurant  de  tout  fqn  cœur. 

Le  voir  pleurer  cft  orJinairei 
Cupidon  en  fut  peu  touche'; 
CCS  Dieux,  dit-on,  ne  s'aiment  o;ueres: 
helas  !  pour  nous ,  j'en  fuis  fiche'. 

Mais  toutes  fois  ils  s'approchèrent  : 
bon  jour  l'Hymen  ,  bon  jour  l'Amourj 
&  l'un  &  l'autre  ils  s'embraflcrent , 
ainfî  que  font  des  gens  de  cour. 

Je  fuis,  di:  l'Hymen  au  tein  blême,' 
bien  las  de  ma  divinité'  ! 
j'aime  mieux  être  un  dieu  qu'on  aime,' 
que  d'être  un  dieu  tant  refpefte. 

A  ma  chapelle  tant  vante'e, 
petits  Se  grands  tournent  le  dosî 
£c  ta  fougère  eft  plus  fcte'e 
que  tous  mes  grands  /its  nuptiaux. 

Que  ce  jour  nous  reconcilie  1 
prens-moi  peur  fuivant,  fi  tu  v«ix  ; 
c'eft  moi  qui  tiendrai  la  bougie} 
ç'eft  toi  q[ui  ferreras  les  noeuds. 
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L'Hymen  fuc  tmc  prêcher  &  dire , 
qu'à  fes  raifons  l'Amour  fe  rend  } 
l'Amour  eft  facile  à  fc'duire  : 
c'eft  en  quoi  ce  dieu  me  plaît  tant. 

Mais  comme  l'Amour  ne  voit  goût 
il  fut  arrêce'  fans  retour, 
ejue  le  Dieu  d'himen ,  dans  la  route  , 
ferviroit  de  guide  à  l'Amour. 

Les  voili  coureurs  d'avantures , 
èi  cherchant  par  monts  &  par  vaux , 
un  couple  en  qui  mère  nature 
n'ait  voulu  mettre  (  i     nuls  de'fauts. 

Même  i!  falloir  qu'à  nos  deux  frètes 
le  couple  plût  également  ; 
fans  quoi  nul  marche' ,  point  d'affaires  : 
C'etoit  la  daufe  du  ferment. 

Bien  des  pays  ils  parcoururent , 
fans  trouver  ce  trefor  de  prix  ; 
las  &  recrus  (  2  \  iîs  refolurcnt 
de  retourner  à  leur  logis. 

Arrive  un  couple,  il  leur  prefente 
vieilles  mœurs  ôc  jeunes  attraits  ; 
c'e'toit  Aglaïde  &  Timaiite  : 
ah!  dit  l'Amour,  faifons  la  paix. 

Far  M.  DE  S.  Peravi." 

(  I  )  y^'ait  voulu  mettre.  Expreffion  gênée 

(  2  )  Recriii.  Vieux  tecme  dont  fe  feic  la  Fontaine  ,  pour 
i'iic  fatigm:  ,  bar/ijfé. 

Le  lujet  de  ces  ftanccs  jaroît  d'abord  ufé  :  on  n'en  doit 
ftre  que  plus  furptis  du  parti  que  l'Auteur  en  a  tijé ,  & 
<lcs  nouvelles  grâces  «ju'il  a  fii  y  lépandie. 


A   MADAME  D^^, 

DU  CHATEAU  DES  DÉLICES. 

T 

JLi'A  R.  T  n'y  fait  rien:  les  beaux  noms,  les 

beaux  lieux  , 

très  rarement  nous  donnent  !e  bien  être  : 

eft-on  heureux  ,  helas  !    pour  le  paioître  ? 

&  fufSt-il  d'en  impofer  aux  yeux  ? 

3'ai  vu  jadis  l'abbefTe  de  la  Joye  , 
malgré  ce  titre  ,  à-la  douleur  en  proie  : 
dans  Sans-Souci,  certain  roi  renomme, 
fut  de  foucis  quelque  fois  confumé. 

11  n'en  eil  pas  ainfî  de  mes  retraites  : 
loin  des  chagrins  ,  loin  de  l'ambition  , 
de  mes  plaifirs  elles  portent  le  nom  : 
TOUS  le  favez  ,  car  c'eft  vous  qui  les  faites. 

Ptir  M.  DE  Voltaire. 


Pour  le  Portrait  de  M.  B  O  RI  £ ,  Médecin. 


A  R  Ton  favolr  ,  il  prolonge  nos  jours  : 
par  fon  efprit,  il  fait  les  rendre  courts. 

Far  M.  BliIN  Dh  SaiNMO^Ei 
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A  MONSIEUR  DE 


*:t  ■«■ 


Vos  difcours  légers  &  frivoles, 
n'annoncent  point  une  linccre  .irdeuj: 
Tircis,  une  douce  langueur, 
des  foupirs  &  non  des  paroles, 
voilà  le  langage  du  coeur. 
Eprouvez-vous  ce  trouble  extrême, 
cet  embarras  délicieux, 
cju'on  a  près  de  l'objet  qu'on  aime? 
ail  I  s'il  ctoit  peint  dans  vos  yeux  , 
plus  fe'duifant  que  l'Amour  même  , 
vous  feriez  auffi  dangereux. 

Far  Madame  la  Marqiiije  d' AntremoN?,' 


EPIGRAMME. 


N  petit  fouverain  ,  d'un  très-petit  empire  ^ 
bâtit  un  fort  immcnfe  ,  ôc  crut  avoir  raifon  (  i  Jî 
mais  ,  dit  Machiavel ,  vous  y  mettrez  donc  ,  Sire, 
tous  vos  fujets  en  garnifon  I 

Tar  M.   Imbert. 
(  I  )  Et  crut  avoir  raifoiit  Kémiftiche  pour  ia  tnus> 
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A  UNE  MADELÀINE. 


Sr  o  UR  é-re  offerts 
à  Madelaine   , 
puifTent  mes  vers 
tracer  fans  peine 
ce  que  je  fens  I 
que  mes  accens, 
s'ils  pouvoient  dire 
ce  qu'elle  infpire  , 
feroient  touchans  ! 
mais  pour  la  peindre , 
que  je  dois  craindre 
mes  foibles  chants  î 
Comment  s'y  piendrs? 
eft-il  pinceau 
qui  puiflTe  rendre 
un  tel  tableau  î 
Il  faut  l'entendre  j 
l'appercevoir, 
c'eft  delà  woir 
comme  elle  eu  tendre» 
Pour  fes  enfans, 
que  de  tendreffe  ! 
tout  l'inttrefTe  j 
fes  foins  preffa-'S 
€fl  fjiit  fans  eelTe 
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attendriffans. 
Encore  plus  qu'elle, 
fon  amc  eft  belle  (  l  )î 
c'eft  à  fervir, 
à  fecourir 
qu'elle  s'employe, 
Si  reuflîr  , 
voilà  fa  joie. 

Air  noble  &  grand 

eft  fon  partage  , 

chacun  s'y  prend  , 

chacun  s'y  rend. 

Sur  fon  vifage, 

eR-  la  candeur  ; 

dans  fon  langage  , 

point  de  fadeur; 

l'efprit  y  brille 

avec  douceur; 

d'un  feu  vainqueur 

fon  œil  pe'tille  , 

&  peint  fon  cœur. 

Par  M.  l'AbbeDi  LaNGEAC. 

(  I  )  L'ame  fait  partie  de  la  perfonne  ;  ainfi  l'on  ne  dit 
point  de  quelqu'un  que  fon  ame  eft  plus  belle  que  lui. 

Malgré  les  entraves  qu'un  mètre  fi  court  dcvoit  donnet 
au  Poète  ,  ces  vers  paroilTent  faits  avec  aifance  ;  il  y  a  de 
l'élégance  ,  de  la  douceur  &  le  degré  de  fentiment  qui  con- 
vient à  ce  génie  d«  pièce. 

1t 
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LES  DISPUTES  (*> 


V. 


I N  G  T  têtes ,  vingt  avis  ;  nouvel  an ,  nouveau 
goût; 
autre  ville  ,  autres  mœurs  j  tout  change ,  on  dc'truit 

tout. 
Examine  pour  toi  ce  que  ton  voifin  penfe; 
le  plus  beau  droit  Je  l'homme  eft  cette  indépen- 
dance (  I  )  : 
mais  ne  difpute  point;  les  defleins  e'ternels 
caches  au  fein  de  Dieu  font  trop  loin  des  mortels  ; 
le  peu  que  nous  l'avons  d'une  façon  certaine, 
frivole  comme  nous  ,  ne  vaut  pas  tant  de  peine  ; 
le  monde  eft  plein  d'erreurs  :  mais  de  là  je  conclus 
que  prêcher  la  raifon  n'eft  qu'une  erreur  de  plus. 

En  parcourant  au  loin  la  plane tte  où  nous  fommes, 
que    verrons- nous  ?  les  torts  &  les  travers  des 

hommes 
Ici  c'eft  un  fynode  ,  &  là  c'eft  un  divan  j 
nous  verrons  le  Muphti ,  le  Derviche  &c  l'Iman, 
le  Bonze ,  le  Lama  ,  le  Talapoin,  le  Pope    z) , 
les  antiques  Rabbins ,  6c  les  Abbe's  d'Europe  , 
nos  Moines  ,  nos  Pre'Iats  ,  nos  Docteurs  aggregés 

(*)  Cette  pièce  a  ctc  morceice  ou  imprimée  d'ane  ma- 
nière peu  e.xattc  dans  difféiens  recueils:  on  la  donne  ici 
4'après  une  copie  entière  &  cortcde. 

(  I  )  Vindêpendanee  qui  ccajifie  à  examiner  ce  çue  it 
Iloifiti  pcnfe  de  nous!  Cette  idée  n'eft  pus  nette. 

C  1  )  Nom  des  Prêtres  RuiTcj. 
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etes-vous  difpnteurs  ,  mes  amis  ?  voj'sgcs.' 

Qu'un  leune  ambitieux  ait  ravage  la  terre  ^ 
qu'un  legard  de  Vénus  ait  allumé  a  guerre, 
qu'à  Paris,  au  Palais,  l'honnête  citoyen 
plaide  pendant  vingt  ans  pour  un  mur  mitoyen  J 
qu'au  fond  d'un  diocèfe  un  vieux  Prêtre  gémiflc  , 
quand  un  Abbé  de  cour  enlevé  un  bénéfice  , 
&  que  dans  le  parterre  un  Poète  envieux, 
ait  en  battant  des  mains  un  feu  noi  r  dans  les  yeux  î 
tel  elt  le  cœur  humain.   Mais  l'ardeur  infenrée 
c'afTervir  Tes  voifins  à  fa  propre  penfée  , 
comment  la  concevoir  ?  pourquoi,  parque!  moyen  j 
veux-tu  que  ton  efprit  foit  la  règle  du  mien  ? 
Je  hais  furtout,  je  hais  tout  cauféur  incommode, 
tous  ces  drmi-favans  gouvernés  par  la  mode  , 
ccsgensqui  pleins  de  feu,  peut-être  plein   d'erpiir, 
Soutiendront  contre  vous  ce  que  vous  aurez  dit  > 
un  peu  Muficiens  ,  Philofophes  ,  Poètes , 
ii  glands  hommes  d'état  fermés  par  les  gazettes, 
Tcchant  tout ,  lifint  tout ,  prompts  à  parler  de  tout , 
&•  qui  contrcdiroient  Voltaire  fur  le  goût , 
JMontefquien  fur  les  îoix,  de  Broglie  fui  l.i  guerre, 
eu  la  jeune  d'Egmont  fur  le  talent  de  plaire. 
Tovcz  les  s'emporter  fur  les  mo'ndres  fujets, 
fans  ceKc  répliquant,  fans  répondre  jamais  : 
»Je  ne  céderoispas  au  prix  d'une  couronne  i 
V  je  Cens  :  le  f^jntimcnt  ne  confulte  perfonne  J 

7>oui  ,  le  ri  feroit  là je  veriois  ià  ie  feu  ..... 

»  Meffieuis  ,  la  véritémife  une  fois  en  jeu  , 

5)  doit-il  nous  im.porter  de  plaire  ou  de  déplaire  ?» 

C'eû  bien  dit:  mais  pourquoi  cette  loideuiaiiftcie  ) 


^4J    ) 
Hélas  !  c'cfi.  pour  juger  de  quelques  nouveaux  airs  ,' 
eu  des  deux  l'oinlinets  lequel  fait  mieux  des  vers. 

Auriez  vous,   par  hazard,  connu  teu  Monlicur 
Daube  , 
qu'une  ardeur  de  difpute  éveilloir  avant  l'aube? 
Contiez-vous  un  combat  de  votre  régiment  : 
ilfavoit  mieux  que  vous,  ou,  contre  qui,  comment» 
vous  feul  en  auriez  eu  toute  la  renommée  , 
n'importe  ,  il  vous  citoit  fes  lettres  de  i'arme'e  : 
&  Richelieu  prefent ,  il  auioit  raconte 
ou  Gènes  défendue  ,  ou  Mahon  emporte' j 
d'aille.iri  homme  d'efprir  ,  de  leus  6c  de  me'rit;; 
mais  Ton  meilleur  ami  redoutoit  fa  vi;lte. 
L'un  bientôt  rebuté  d'une  vaine  clameur, 
gardoit  en  l'ecoucant  un  filencc  d'humeur  j 
j'en  ai  vu  dans  le  feu  d'une  difpute  aigne  , 
prêts  de  l'injurier,  le  quitter  de  furie, 
£i  rejetcant  la  porte  à  fon  double  battant  , 
ouvrira  leur  colère  un  champ  libre  en  fort.^nt  '31. 
Ses  neveux  qu'à  fa  fuite  aitachoit  refperance  , 
avO'C   t  vu  derojter  toute  leur  complaifance  i 
un  vi.  illn  afthinatique  ,   en  le  quittant  un  foir  , 
lu'  d  t:  mon  mcdec  n  me  de'fend  de  vous  voir  , 
Si  parnr.i  cent  vertus  ,  cette  unique  foiblefîe  , 
dans  ■  n  truie  abandon  ,  reduifit  fa  veille.Te. 
Au  f  rtir  d'un  fcrmon  ,  la  lièvre  le  fai:]t , 
lai  d'  voir  écoute'  fans  avoir  contredit 
&  t   ut  prêt  d'expirer,  gardant  fon  caraûcre  . 
il  faifoic  difputer  le  Prêtre  &  le  Noî^irç, 

(  3  5  Vers  d  g.ies  de  Bo  Icau, 


C4M 

Que  la  bonté  du  ciel,  arbitre  de  fon  fort, 
lui  donne  le  repos  que  nous  rendit  fa  mort," 
fi  du  moins  il  s'eft  tù  devant  ce  grand  arbitre  ! 

Un  jeune  Bachelier,  bientôt  Dofteur  en  titre, 
doit  fuivant  une  afliclie  ,  en  tel  jour ,  en  tel  lieu  , 
répondre  à  tour  venant  fur  l'eflence  de  Dieu: 
venez-y  >  venez  voir,  comme  fur  un  théâtre, 
une  difpute  en  règle  ,  un  choc  opiniâtre, 
^l'entithéme  ferre  ,  les  dilemmes  preflans , 
poignards  à  double  lame  &  frappant  en  deux  fens, 
&  le  grand  fyllogifrae  en  forme  irre'guliètc  , 
8c  le  fopliifme  vain  de  fa  fauffe  lumière; 
des  Moines  échauffes,  vrai  fléau  des  Docteurs; 
de  pauvres  Kibernois,  complaifans  difputeurs, 
qui  fuyant  leur  pays  pour  les  faintes  promclfes  , 
viennent  vivre  à  Paris  d'argumens  2c  de  meffes  j 
&  l'honnête  public  ,  qui  même  e'coutant  bien  , 
a  la  faine  raifon  de  n'y  comprendre  rien  (  4  ). 
Voilà  donc  les  leçons  qu'on  prend  dans  nos  e'coles  ! 
»  Mais  tous  les  argumcns font-ils  vains  ou  frivoles? 
))  Socrate  difputoit  jufques  dans  les  feftins, 
»  &  tout  nud  quelquefois  argumcntoit  aux  bains: 
»  e'toit-ce  dans  un  iage  une  fote  manie  ? 
»la  contrariété'  fait  fonir  le  ge'iiiei 
))  la  veine  d'un  caillou  recèle  un  feu  qui  dort, 
»  image  de  ces  gens  froids  au  premier  abord  , 
Y)  mais  qui  dans  la  difpute,  à  chaque  repartie  , 
»  fontpîeins d'une chaieurqu'onn'avoitpasfeatie». 

(  4  )  Avoir  la  faille  1  mfois  de  n'y  rien  compiendre.  Cet/e 
manicie  de  parler  eii-cUe  reçue  ?  . 


(47   ) 
C'cft  uh  bien  ,  j'y  confens  ;  quant  au  mal ,  le 
voici  : 
plus  on  a  difputé ,  moins  on  s'eft  eclairci  ; 
on  ne  rcdreflc  point  refprit  faux ,  ni  l'œil  louche  ; 
ce  mot ,  j'<ïi  (grt ,  ce  mot  nous  déchire  la  bouchej 
nos  cris  &  nos  efforts  ne  frappent  que  le  vent  {i)î 
chacun  dans  fon  avis  demeure  comme  avant. 
C'efl  mêler  feulemenr  aux  opinions  vaines, 
le  tumulte  infenfc  des  p?ffions  humaines  j 
le  vrai  peut  quelquefois  n'être  pas  de  faifon  , 
&  le  plus  grand  des  torts  eft  d'avoir  trop  raifon. 

Autrefois  la  juftice  &  la  ve'rite  nues  , 
chez  les  premiers  humains  furent  longtems  con- 
nues ; 
elles  régnoient  en  fœurs  :  mais  on  fait  que  depuis, 
ijune  a  fui  dans  le  ciel,  8:  l'autre  dans  un  puits. 

La  vaine  opinion  règne  fur  tous  les  âges  ; 
fon  temple  eft  dans  les  airs  porte  fur  les  nuagesj 
une  foule  de  dieux ,  de  démons,  de  lutins , 
font  aux  pieds  de  fon  trône  ,  &c  tenant  dans  leux3 

mains 
mille  riens  enfante's  pat  un  pouvoir  magique, 
nous  les  montrent  de  loin  fous  des  verres  d'optique; 
autour  d'eux,   nos   vertus,  nos  biens  ,  nos  maux 

divers  , 
en  bulles  de  favon  font  e'pars  dans  les  airs  i 
&  le  fouffle  des  vents  y  promène  fans  cefle  , 
de  climats  en  climats  le  temple  ôc  la  déeflfe  : 

(  5  )  Kûs  cris  ne  frappent  que  le  vent ,  cela  eft  trts-jiifle; 
rn«.;s  n<»  effortifitt^P^nt  le  vent ,  ne  peut  guères  fe  duc. 


?4«    ) 
elle  fuît  &  revient;  elle  place  un  mortel 
hier  fur  un  buchei  (61,  demain  far  un  auteX. 
Le  jeune  j^iitinous  eut  aiitiefois  des  Prêtres  : 
liousrioni  aujourd'hui  des  mœurs  de  nos  ancêtres» 
ôc  qui  rit  de  nos  mœurs  ne  fait  que  prévenir 
ce  qu'en  doivent  penfer  les  fiecles  à  venir. 

Une  Feauté  frappante  &  dont  l'éclat  étonne, 
îes  François  la  peindront  fous  les  traits  de  Biionne  , 
fans  croire  qu'autrefois  un  petit  front  ferré  , 
un  front  à  cheveux  d'or  fut  toujours  adoré, 
Ainiî  l'opinion  changeante  &  vagabonde  , 
foumet  la  Ecauté  même  ,  autre  reine  du  monde  î 
ainfi  dans  l'univers  ,  fes  magiques  effets 
des  grands  événemens  fon:  les  rcfforts  fecrcts. 
Çommer.r  donc  efpérer  qu'un  jour  aux  pieds  d'un 

fag,e  , 
nous  la  voyions  tomber  du  haut  de  fon  nuage , 
ôccue  la  vérité  fe  montrant  auflltôr  , 
vienne  au  bord  de  fon  puits  voir  ce  qu'on  fait  ea 

haut  r 
II  efl  pour  les  favans  &  pour  les  fages  mêmes . 
une  autre  illufion  i  c'efl  l'efprit  de  (yflême, 
qui  bâtit  en  rêvant  des  mondes  enchantés. 
Se  fonde  mille  erreurs  fur  quelques  vérités. 
C'efl  ainfi  qu'égarés  (  7  )  après  de  vaines  cmbrcj, 

16)  Efl-il  bien  exad  de  dire  :  rlJe  place  hier?  ne  faut-il 
^ns  elle  piaf ptt  Ceoentlant  la  penféc  de  l'Auteur  eft  expri» 
iTiée  clairement  &  ovcc  précifion  ;  &  l'on  peut  croiie  qu'en 
pareil  cas  ,    ces  fortes  de  licences  font  remîtes  en  pocfic, 

A  7  1  Si  égarés  eu  au  pluriel ,  on  ne  fait  à  quoi  il  fe  rap- 
roric  :  s'il  e&  au  ûnaulici ,  il  y  a  un  hiatus. 

l'inventeu? 


I 


(49  ) 

l'Inventeur  du  calcul  chercha  dieu  dans  les  nombres; 
l'auteur  du  méchanifme  attacha  follement 
la  liberté  de  l'homme  aux  loix  du  mouvement  } 
l'un  du  foleil  éteint  veut  compofer  la  terre: 
la  terre ,  dit  un  autre  ,  efl:  un  globe  de  verre. 
De-là  ces  différends  foutenus  à  grands  cris , 
&  fur  un  tas  poudreux  d'inutiles  écrits, 
la  difpute  s'afned  dans  l'afyle  du  fage. 

La  contrariété  tient  fouveiit  au  langage  : 
on  peut  s'entendre  moins,  formant  un  même  fon  , 
que  fi  l'un  parloit  Bafque  &:  l'autre  bas-Breton. 
C'eft-là  5  qui  le  croiroit  ?  un  flcau  redoutable  > 
&  la  pâle  famine  ,  &  la  pelle  effroyable , 
n'égalent  pas  les  maux  &  les  troubles  divers  , 
que  les  mal  entendus  fément  dans  l'univers. 

Peindrai-jc  des  dévots  les  difcordes  funeftes, 
les  faints  emportemens  de  ces  âmes  céleftes  ; 
le  fanatifme  au  meutre  excitant  les  humains  , 
des  poifons  ,  des  poignards,  des  flambeaux  dans 

les  mains  i 
nos  villages  déferts  ,  nos  villes  embràfJes  ; 
fur  nos  foyers  détruits,  nos  mères  écrafécsj 
dans  nos  temples  fanglans  abandonnés  du  ciel, 
les  JMiniûres  rivaux  égorgés  fur  l'autelj 
tous  les  crimes  unis ,  meurtre  ,  inceftc ,  pillage  j 
les  fureurs  du  plaifir  fe  mêlant  au  carnage  ", 
fur  des  corps  expirans,  d'infâmes  ravilTeurs , 
dans  leurs  embraffemcns  reconnoifiant  leurs  fœuIf^ 
l'étranger  dévotant  le  fein  de  ma  patrie  , 
&  fous  la  piété  déguifant  fa  furie  ; 

Année  1772.  C 


(  so  ) 
.les  pores  conduiûnt  leurs  eufans  aux  bourreaux, 
tkles  vaincus  toujours  traînes  aux  echafaud»  ? 
Dieupuiflant  !  permettez  que  ces  tems  déplorables, 
un  jour  par  nos  neveux  foient  mis  au  rang  des  fables! 
Mais  je  vois  s'avancer  un  fâcheux  difputeur  j 
fon  air  d'humilité'  couvre  mal  fa  hauteur, 
&  fon  auftérité  pleine  de  l'e'vangile, 
j-iaroît  offrit  à  Dieu  le  venin  qu'il  diftile. 
»  — Monfieur,  tout  ceci  cache  un  dangereux  poifonî 
»perfonne  ,  félon  vous ,  n'a  ni  tort,  niraifon  ; 
y»  Se  fur  la  vérité  n'ayant  point  de  mefure  , 
»)  il  faut  fuivre  pour  loi  l'inftlnft  de  la  nature. 
—  Monfieur ,  je  n'ai  pas  dit  un  mot  de  tout  cela. 
»  —  Oh  !  quoique  vous  ayez  déguifé  ce  fens  là  , 
î)  en  vous  interprétant,  la  chofe  devient  claire, 
■ — Mais  «n  termes  précis ,  j'ai  dit  tout  le  contraire. 
Cherchons  la  vérité',  mais  d'un  commun  accord; 
«}ui  difcutc  a  raifon  ,  8c  qui  difpute  a  tort  : 
Toila  ce  que  j'ai  dit ,  &  d'ailleurs  qu'à  la  guerre, 
à  la  ville  ,  à  la  cour ,  fourent  il  faut  fe  taire. 
}) — Mon  cher  Monfieur,  ceci  cache  toujours  dcu.^ 

fens, 
))  je   diftingue —  Monfieur,   diftinguez  ,    j'y 

confens  j 
l'ai  dit  mon  fentiment ,  je  vous  laifle  les  vôtres , 
en  attendant  pour  moi  ce  que  j'accordeaux  autres. 
p  — Mon  fils,  nous  vous  avons  défendu  de  penfer, 
»  Scpour  vous  convertir  ,  je  cours  vous  dénoncer. 
Heureux,  ô  trop  heureux!  qui  loin  des  fanatif 

<;ucs , 


C  ri  }   _ 

des  caufcurs  importuns  &  des  jaloux  critiques  , 
en  paix  fur  l'Helicon  pourroit  cueillir  des  fleurs  ! 
Tels  on  voit  dans  les  champs  de  fagesLaboujieurs , 
d'une  riichc  irrite'e  évitant  les  blelTurcs , 
en  dérober  le  miel ,  à  l'abri  des  piquures. 


ENVOI 

A   MADAME   D  E^*, 

\J  N  jour  on  difputoit  fur  ce  qui  plaît  d'abord, 

&  qui  plaît  toujours  davantage. 
L'un  dit,  c'eft  un  air  noble. — Oh  non  !  vous  avez 
tort  j 
c'eft  un  air  fin. — Et  moi  j'aimerois  fort 
un  air  de  volupté'  joint  avec  un  air  fage. 
On  citoit ,  on  nommoit ,  on  difputoit  cnco^, 
quand  on  vous  vit  paroître  ,  &  parler  ,  &  fomire: 

Meflîeurs  ,  voilà  ce  que  j'ai  voulu  dire  , 
s'e'crierent  tous  ttois  ;  ils  parurent  d'accord, 
fans  cefler  de  fe  contredire. 

Vm  m.  de  Rhulierhs. 

Le  Poè'mc  da  Difputes  pafTe  avec  raifon  pour  «ne  des 
pièces  les  mieux  verfifîces  que  l'on  conntjiffe  depuis  le  fiecle 
de  Lcuis  XIV.  Il  eft  te:iipli  de  vers  frappes  au  bon  coin. 
L'Epifode  de  M.  Daube  ci\  charmante.  C'eft  un  cataclèrs 
excellent  pour  la  fcène. 

..    L'Envoi  n'a  jamais  cté  imprimé  ;  il  réunit  au  [too  le 
flus  gai  des  louafts^s  ^"«s  êc  délicates. 

c  n 
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VERS 

A     O  R   O  S   M  A    N  E: 


c 


H  Er  Orofraanc  ,  mon  idole, 
toi,  le  feul  Turc  dont  on  raffole  , 
combien  je  fais  cas  de  ton  cœur  ! 
ton  amour  te  coûta  l'Empire  î 
le  repos  ,  le  jour  &  Zaïre  , 
tu  perdis  tout  par  une  erreur: 
n'importe!  injurte  ,  je  t'adore  ; 
arme'  d'un  fer,  je  t'aime  encore; 
je  che'ris  jufqu'à  ta  fureur; 
je  pardonne  à  la  violence  , 
ic  la  préfère  à  la  langueur 
de  tous  nos  fcele'rats  de  France  , 
de  ces  caméléons  de  cour  , 
fans  principe  ,  fans  confiftance  , 
qui  nous  artaquent  fans  amour, 
qui  nous  gardent  par  convenance  i 
■fripons  &  dupes  tour  à  tour  , 
que  l'on  trahit  fiins  confequence; 
trop  foibles  pour  être  jaloux  , 
&  trop  froids ,  foit  dit  entre  nous, 
pour  le  plaifîr  de  la  vengeance. 

Par  Madame  la  Comtfjfe  DE***', 
Ces  vers  charmans  n'ont  point  l'air  d'être  le  fruit  d'uK 
travail  pénible  ;  ils  font  jettes  avec  cette  liberti:  &  cette  ai- 
fince  qui  annoncent  une  forte  d'infpiration  involontaire  , 
ç'sft-à-ditc  le  vrai  talent. 


(    55   ) 

LA  LEÇON  D'UN  VIEILLARD. 
FABLE, 

AjE  Calife  Almalck,  conquérant  plein  d'oigueil, 

du  Sultan  Amuxat  avoir  défait  l'armée  : 

ivre  de  fes  fuccès  6c  de  fa  renomme'e, 

il  portoir  en  tous  lieux  le  ravage  &  le  deuil  j 

&  fous  une  Taine  fun;ee, 
les  volages  deftins  lui  cachoient  fon  e'cueil, 
Au  palais  du  vaincu,  fièrement  il  s'avance, 
accompagne'  de  captifs  dans  les  pleurs , 
de  foldats  &  de  chefs,  &  furtout  de  flatteurs: 
ce  mortel  teint  de  fang  eft  un  dieu  qu'on  encenfe. 
Un  vieux  iMage ,  courbe'  fous  le  fardeau  des  ans , 
qui  d'Amurat  avoir  garde  l'enfance, 

parmi  ces  lâches  courtifans , 

gardoit  le  plus  morne  lilence, 

&  fes  yeux  caves  par  le  rems  , 
d'Almalek  entouré  de  fourbes  careflans  , 

avec  pitié  contemploient  l'infolence. 
Le  tyran  l'apperçoit ,  îk  las  de  fa  confiance  : 
>■>  Mon  triomphe,  dit-il,  femble  peu  t'cmouvoir  î 
»  toi  dont  on  m'a  vanté  la  longue  expérience  , 

»  comment  n'as-tu  pas  fù  prévoir 
»  que  ton  maître  aujourd'hui  feroic  en  ma  puiflancci 

C  iij 
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«regarde:  le  reconnois-tu  »  ? 
(  au  même  inftant  on  apporte  fa  tête.  ) 
»  Oui,  repond  le  Vieillard  ,  fans  paroître  abattu," 
»  &  cet  afpeft  m'apprend  ce  que  vaut  ta  conquête. 
»  J'ai  vu  dans  ce  palais  teur  à  tour  apporter 
»  la  tête  de  Sélim  à  fon  vainqueur  Korame  , 
»  celle  de  ce  vainqueur  au  Sultan  Abderame  , 
»  que  rien  dans  fes  projets  ne  fembloit  arrêter  ; 
»  celle  enfin  d'Abde'rame,  ici ,  fous  ce  dais  même  , 
j)  Amurat  immolé  par  ton  ordre  fuprcme, 
»  toute  fanglantc  cncor,  fe  l'eft  fait  préfenter». 

A  ces  mots  foudroyans  que  fon  cœur  interprète , 
ïe  Calife  pâlit ,  Se  le  Mage  fe  taît  : 
Almalck  pénétré  d'une  terreur  fecrete  , 
par  des  plaifirs  trompeurs  vainement  s'ea  diftrait  .• 
le  front  chargé  d'ennuis ,  l'œil  farouche  ,  inquiet , 
il  erre  triftement  dans  fa  vafte  retraite  j 
croyant  du  fort  anéantir  l'arrêt, 
il  fit  expirer  le  prophète  : 
«ais  la  piédiftion  n'eut  pas  moins  fon  effet. 

Tar  M.  Do  RAT. 

Cette  ficllon  eft  affutément  une  des  plus  belles  qu'on  aie 
jamais  imaginées  ;  la  leçon  qu'elle  ptéfente  eft  fublime  ;  & 
l'Auteur  a  Hiis  dans  fon  ftylc  un  ton  fombrc,  bien  convena- 
Wc  à  un  fujet  auflî  tenible. 


(    5S    )■ 

E  P  ÏT  RE' 

A  un  jeune  homme  de  vingt  ans  ,   amoureux 
d'une  femme  de  qi^irante. 

o        o 

\^  u  E  fais-tu,  jeune  audacieux  î 
Ixion  ,  qu'elle  eft  ton  attente  ? 
à  vingt  ans  ,  tu  portes  les  yeux 
fur  une  femme  de  quarante  ! 
à  vingt  nns  !  pauvre  malheureux  ! 
Quoi  !  fans  aucun  refpeil  pour  l'âge, 
voilà  mon  enfant  qui  s'engage  , 
&  s'avife  d'être  amoureux! 
Si  l'on  ne  reçoit  ton  hommage, 
fi  l'on  fait  languir  tes  amours  , 
faudra-t-il  trembler  pour  tes  jours  ? 
hélas  !  ce  feroit  grand  dommage. 
Allons,  mon  cher,  raffiire  toi; 
le  fuccès  n'eft  pas  impoflîble; 
mais  que  de  tourmens  je  pre'voîs 
fi  tu  rends  ta  dame  fenfible  I 
D'abord  avant  d'y  parvenir, 
tu  la  verras,  dans  fon  ivreffe  , 
difcretcment  s'enorgueillir 
d'aroir  allumé  la  tendrefîe 
d'une  ame  qui  s'ouvre  au  plaifirj 
te  rcKientier  quelle  diftance 

Cîy 
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le  terni  mît  de  fon  âge  au  tien  , 
gardant  en  fecret  refperancc 
que  ton  amour  n'en  verra  rien, 
A  l'en  croire,  aucune  aventure 
n'effleura  jamais  foH  honneur, 
&  jufqu'à  toi  fon  ame  pure 
fut  rélifter...  la  chofc  eft  furej 
fans  doute  on  attcndoit  ton  cœiir. 
Au  jargon  de  la  pruderie, 
la  volage  coquetterie 
fucccdera  pour  ton  malheur  j 
te  Toila  jaloux  :  quel  martyre  î 
tu  verras  dans  la  dignité 
de  celle  que  ton  cœur  deiîre , 
mille  fois  mieux  que  la  beauté'} 
&  moi  de  ta  fimplicite, 
nanquillenient  je  la  vois  rire. 
Cependant  toujours  encl:antç  , 
à^tis  les  chaînes  de  ton  Arsnide  , 
ru  fuiras  la  main  qui  te  guide 
au  miroir  de  la  ve'rité. 
Bientôt  jaloufe  par  fyftcme  , 
elle  parle  à  ta  vanité  , 
&  plus  tu  feras  tourmenté, 
plus  tu  vas  croire  qae  l'on  t'aime. 
Ya  puis  foupire  ,  j'y  confens  : 
dans  l'attente  du  bien  fupréme, 
laille  évanouir  ton  printems.  .  .• 
Ah  !  bien  plutôt  ufe  d'adreflc  ; 
moins  de  rcfpcft  ,  brufquc  l'inAant» 


(Si) 
ufc  des  droits  de  ta  jeuneflc  ; 
ch!  vite  ,  vite  au  de'iioument: 
quitte  à  reprendre  le  romaa 
avec  une  jeune  inaitielTe» 

le  fujet  de  cette  Epître  eft  neuf  ;  en  y  trouve  de  la  légè- 
reté ,  une  Ironie  fine  ,  beaucoup   d'cfprit  ,  &c. 


TABLEAU 

DE    LA  FIE    HUMAINE, 


ANS  les  Jours  de  la  folie  , 
on  jouit  fans  rien  prévoir  j 
en  avançant  dans  la  vie  , 
nos  fculs  biens  font  dans  rcfpoîi, 
La  vieilleffe  encor  projette  : 
mais  avant  d'exécuter, 
l'heure  fonne,  &  l'on  regrette^ 
fans  avoir  à  regretter. 

Tar  Madame  la  Marquije  DE**,' 

Que  de  charmes  ,  deprécifion  ,  de  jufteffs  ,  de  vraie  phi, 
lofophie  dans  ces  jolis  vers  !  qu'ils  doivent  faire  dcfjtti  aji 
pufclic  d'«n  avoir  d'autres  du  même  Auteur  i 


«1 
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LE  VOLEUR  SCRUPULEUX. 
CONTE. 

I> 

JL   L  u  s  fcrupuleux  qu'on  ne  l'eft  d'oidinaiie 
dans  fon  métier,  un  honnête  Volear, 
le  vendredi  cefloit  fon  miniftère  . 
5c  daas  fes  vols,  toujours  plein  de  douceur, 
il  ne  gardoit  que  moitié  pour  faiaire. 
Un  homme  un  jour  fulvoit  le  grand  chfmîllî 
il  court  à  lui  j  votre  bouife  ,  bon  homme  ? 
L'homme  obéit  ;  le  Voleur  tend  la  main  , 
voit  fept  ecus ,  &  toujours  plus  humain  (  i  ),' 
çn  prenant  trois,  lui  rsnd  la  même  fomme. 
Mon  Dieu  !  dit-il,  il  faudroit  trente  fols, 
pour  l'autre  e'cu  j  mon  cher  ,  les  avez-vous  ? 
Eh  !  non,  gardez,  reprit  le  pauTre  haire  j 
chut  !  attendez  ,  reprit  l'autre,  j'avois.  . . . 
oui  ,  les  voilà  ;  tenez,  j'ai  votre  affaire  : 
îe  bien  d'^utrui  ne  ms  tente  jamais. 

Fdr  M.  iMSERr. 

{ï)  Et  ttmfturs  plus  humain.  Il  n'eft  pas  queftion  d'hu- 
manité ,  mais  de  fcrupule. 

Ce  Conte  m'a  patu  plaifant  8c  la  narration  t:ès-natu« 
rcUc. 


(    S9) 


:EL  je  &  JEL  JE  X  É 

DE  M.  LE  MOINE, 

Adreps  à  Madame  la  Dauphine  ,  en  envoyant 
le  bufle  de  cette  Princejfe  au  Salon. 

^^  o  MB  I  E  N  ce  bnfte  m'a  coûte  \ 

je  croyois  avoir  imité  , 

de  la  Nymphe  la  plus  jolie  , 

fourire  fin  ,  douce  gaite  , 

&  d'une  Piincefle  accomplie 

grâces  ,  noblefle  6c  majefte'. 
Pier  de  mon  art  8c  de  votre  beauté  , 
Je  crus  dix  fois  ma  befogne  ,'  i  )  finie  J 
je  revenois  :  vous  étiez  embellie , 

&  mon  art  étoit  dérouté. 

Vous  avouerai-jc  mes  allarmes  ? 

&  ma  honte  &  mon  défeipoir  , 
«ne  femaine,  un  jour  ajoùtoient  \  vos  charmes  ,' 
.  &  toujours  mon  talent  me  paroifToit  décheoir  5 
en  vous  quittant  ,  je  répandois  des  larmes, 

&  je  tremblois  de  vous  revoir. 

Du  cifeau  l'heureufe  impoftute, 
s'cfforceroit  envain  de  fuivic  la  nature  5 


<  \  )  Terme  df  j  Aitiftes. 


C^j 
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fon  pouvoir  eft  illimite  : 

mais  il  faut  bien  que  l'art  s'arrête f 

Je  crois  avoir  fini  la  plus  charmante  Tête  , 

Se  je  livre  ce  marbre  à  la  pofte'rite'. 
Nos  neveux  le  croiront  flatte': 
mais  vous  voyant  encor  plus  belle» 

l'âge  préfent  rira  de  ma  caducité', 

&  dira  :  le  Moine  eft  refté 

trop  au-defl~ous  de  fon  modèle, 

L'Auteur  n'a  fait  que  meure  en  vers  ce  que  M.  le  Moîne 
lui  même  u  dit  à  Madame  la  Dauphine.  QuanJ  on  loue" 
cette  jeune  Pnnceffe,  on  cft  fût  des  appl.iudifiemcns  de 
toute   la  Nation, 


P  L  A  C  E  T 

Pour  un  homme  à   qui  le  Roi  de*^.  devoh 
de  l'argent, 

e 

^VJ?"  R  A  K  D  Roi  ,  tous  VOS  voiCns  vous  doivent 
leur  eftime  ; 

vos  fujets  vous  doivent  leurs  cœurs  5 
tons  recevez  partout  un  encens  le'gitime 

d'amour,  de  refperts  &  d'honneurs j 
chacun  doit  fon  hommage  à  votre  ardeur  guerrière» 
O  vous  ,  qui  me  devez  quelques  mille  ducats , 
?rince  fi  bien  paye'  de  la  nature  entière, 

pourquoi  ne  me  payez-vous  pas  ? 

i«.ï  M,  us,  yws^xn 


LES  SABOTS  TROP  COURTS, 

FABLE. 

A  Madame  la   Marquife  de  la   f^***,   qui 
propofoit  une  Cure  à  l'aatcur* 


'  A  A  U  D  I  T  E   vanité  ! 
retourne  à  tous  les  diables. 
Pour  un  grjin  de  fe'licite' , 
que  tu  donnes  par  fois  ,  combien  de  miférables 
te  voit-on  faire  tous  les  jours  ! 

Un  ruftre  avoit  choifi  des  fabots  par  trop  courrsj 
il  avoit  tort  :  mais  las  !  il  aimoit  Fanclionnette , 

&  crut  qu'avec  un  petit  pied  , 

il  pourroit  plaire  à  la  fillette  ; 
peut-être  lui  plut-il  :  mais  c'etoit  grand'pitie 
de  le  voir  cheminer  ;  il  faifoit  la  grimace 
de  la  bouche  &  des  yeux  ;  à  chaque  petit  pas  ," 
pour  fe  faire  le'ger ,  il  fouleve  les  bras, 
comme   un  homme  qui  marche  en  tremblant  filî 

la  glace. 
Vaincu  par  la  douleur ,  ce  roi  des  idiots 
rêve...  &  luge  qu'on  peut  allonger  des  fabots,' 
en  les  faifant  tremper  la  nuit  dans  la  rivière  : 
à  l'épreuve  ,  ne'ant.  Voyons  d'autre  manière  : 
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entre  fes  deux  genoux  qui  lui  fervent  d'e'taui 
îl  prefle  les  fabots  ,  puis  avec  un  couteau, 
il  les  gratte  en  dedans  par  le  bout  de  derrière  > 
le  bois  à  contre-iîl  rabote'  rudement , 
fait  aux  gentils  fabots  maintes  petites  hoches» 

ce  n'eft  plus  aux  doigts  feulement 
que  Guillaume  eft  blefle:  lés  talons  ont  des  clocheSt 
Guillaume  n'y  tint  pas  :  il  jetta  fes  fabots, 

marcha  nuds  pieds ,  &  fut  à  l'aire. 

J'en  fais  autant  ,  ne  vous  de'plaife: 
tn  honneur  bien  gênant  ,  vaut-il  le  doux  repos 

que  mon  humble  état  me  procure  ? 
£  vous  re'pondez  oui ,  moi  je  répondrai  non  ; 
j'aime  à  choyer  mes  doigts  ainfi  que  mon  talon  , 
&  veux  que  fur  mon  pied,  foit  faite  ma  chauiï'ure  : 
or  jugez  11  je  dois  accepter  votre  Cure. 

Par  M,  l'Abbé  LeMONNIER. 

Cette  Fable  eft  ingénieufe  ,  fans  resheiche  de  ftyle  ;  il  y 
a  des  détails  difticiles  très-bien  tendus.  Il  me  fcmble  qu'elle 
finirait  beaucoup  mieux  ,  fi  l'auteui  avoic  retcanchc  le 
dernier  vers. 


«•5^!^^ 


^ 


î   <!    ) 


^  JEU  ^  M"  <S  O  J5r< 


<Vm>  o  h  n  o  I  s  s  a  k  r  le  danger  extiê»© 
du  mal  qui  trouble  ma  raifon  , 
je  voulois  ignorer  moi-même, 
ii  j'etois  ton  amant  ou  non  : 

une  rougeur  enfantine 

vient  détruire  ce  projet; 

pourquoi  m'en  faire  un  fecreî, 

riore  ,  puifqu'on  me  devine  î 

Si  l'on  parle  de  quelque  Belle, 
que  tout  le  monde  doit  aimer, 
jnon  cœar  qui  connoît  le  modèle» 
tremble  toujours  de  te  nommer; 

une  rougeur  enfantine 

peint  ce  que  je  ne  dis  pas  : 

pourquoi  le  cacher ,  hélas  ! 

riore  ,  puifqu'on  le  devine  ? 

Quand  fur  le  foir  dans  la  campagne  j 
tu  te  promenés  ai'cc  moi  , 
j'offre  mon  bras  à  ta  compagne  j 
mais  je  ne  îe  donne  qu'à  toi  : 

Hne  rougeur  enfantine 

de  ce  çhpix  dit  le  fujet^ 


f   «4  ^ 
je  taîs  en  vain  le  fecrct  : 
ta  compagne  le  devine. 

On  demande  avec  un  fourire  , 
pour  qui  j'ai  fait  cette  diînfon  ; 
au  lieu  de  parier,  je  foupire  , 
quand  il  faut  prononcer  ton  nom  : 

une  rougeur  enfantine 

augmente  encor  le  foupçon» 

pourquoi  m'interroge  t*on  , 

Flore  ,  puifqu'on  me  devine  ? 

Par  M.  B*". 
Cette  Chmfon  e(t  pleine  de  Centiment  &  de  dclicatcfle. 


EFÏGRAMMEo 

SLj  o  r  s  q  u  e  la  fièvre  &:  fes  brûlantes  crifcs 
ont  de  notre  machine  attaqué  les  reflbrts  , 

le  corps  humain  eft  un  champ-clos  alors, 

où  la  nature  &  le  mal  font  aux  ptifes. 
Il  furvient  un  aveugle  appelle'  Médecin  ; 

tout  au  travers  ,  il  frappe  à  l'aventure: 
s'il  attrape  le  mal  ,  il  fait  un  homme  fàin. 
Si  du  malade  un  mort,  s'il  frappe  la  nature. 

Par  AI.  LB  MltiR». 

Le  célèbre  RoufTeau  n'eut  pas  dcfaroué  cette  Epijrira» 
me  ,  tant  peut  la  ftoCée  que  pooi  la  richefle  des  limes. 


'(  fi  ) 


HYMNE  A  LA  NUIT. 

r\ 

\£^  u  B  L  doux  &  riant  appareil 
te  précède  ,  ô  nuit ,  quand  les  licures, 
t'ouvrant  les  ce'leftes  demeures  , 
déferrent  la  cour  du  foleil  i 
De  rubis  femant  l'hemirplièrc, 
Ve'nuî  annonce  ton  retourj 
jaloufe  d'embellir  ta  cour, 
Diane  emprunte  de  fon  frère 
la  clarté'  naiflante  da  jour. 
Tu  reçois  ainfi  que  l'Aurore  , 
l'hommage  de  rous  les  oifeauxî 
tu  ranimes  le  fcin  de  Flore, 
&  tes  courfiers,  du  fond  des  eaux, 
lui  ramènent  fous  les  berceaux, 
le  dieu  volage  qu'elle  adore. 
Alors  que  da  moite  élément 
tu  fors  en  déployant  tes  voiles, 
tu  nous  rappelles  ce  moment , 
où  ,  parlant  en  maître  au  ne'ant, 
l'Eternel  a  dit  aux  e'coiles , 
cmbelilTez  le  firmament. 
Cet  aftre  à  queue  etincelante  , 
qui  femble  aux  cre'dules  pervers  (l)  , 
fecouer  la  guerre  fanglance 
il)  Cré(itiiei£trver.'  ,f  ont  d;a.\  adjedifs. 
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&  la  famîne  dévorante 
far  notre  coupable  univers; 
ces  feux,  qui  dans  l'Automne  hamldffi 
du  fein  de  la  terre  exhales, 
fuivent  d'une  courfe  rapide 
les  pas  des  voyageurs  trouble's  j 
cette  Aurore  ,  qui  glorieufe 
des  feux  dont  fon  char  eft  arme', 
de  fon  e'charpe  radieufe  , 
cmbraflTe  le  Nord  enflamme: 
tous  ces  e'clatans  phénomènes  , 
ennemis  des  rayons  du  jour , 
fouvent,  ensemble  ou  tour-a-tour, 
qrand  dans  les  airs  tu  te  promènes > 
forment  la  pompe  de  ta  cour. 
Le  berger,  qui  de  fou  amante 
déplore  l'infidélité', 
errant  dans  un  bois  écarte  , 
techoifit  pour  fa  confidente. 
Mais  combien  à  la  volupté', 
ton  règne  ,  ô  Nuit ,  eft  favorable  ! 
la  Beauté  la  plus  intraitable 
fous  tes  voiles  perd  fa  fierté. 
L'Hymen  froid  ,  tacit,irne  &  fombrc, 
tandis  qu'il  voit  régner  le  jour  , 
l'Hymen  fe  déride  dans  l'ombre  , 
&  prend  un  faux  air  de  l'Amour. 
Déeffe  ,  fans  les  feux  de  l'Ourfe  , 
dont  tu  fais  refplendir  les  cieux  , 
le  matelot  audacieux 


eut  jadis  err^  dan?  fa  courfe  , 
au  gte  des  flots  capricieux. 
Les  vents  redoutent  ta  prefence. 
Quand  to^i  char  glifle  dans  les  airs, 
le  bruit  cefTe  :  un  profond  filenice 
s'empare  du  vafte  univers  ; 
le  feul  Ze'phir  fouffle  &  murmure  j 
fatigue  de  fes  longs  travaux  , 
l'homme  ,  pour  goûter  le  repos, 
regagne  fa  retraite  obfcure. 
Tu  fais  refpefter  fon  fommeil: 
reine  du  pays  des  menfonges, 
tu  l'amufes  par  d'heureux  fonges  , 
jufqu'à  l'inftant  de  fon  réveil. 

Far  M,  Rocher." 

11  y  a  dans  cette  Hymne  ,  de  l'harnicn'e  ,  de  l'imagina- 
tion ,  de  la  {îoëlîs  :  il  eft  dommage  qu'elle  ne  fi,,ilTe  pas 
par  quelque  penfée  plus  lem.itquable. 


OÉJPX&J^^MMJÉi 


RUD'iioMME  un  jour,  Procureur  eme'rice^ 
dans  une  affaire,  avoir  fait  un  faux  pas  : 
parbleu  !  Monfieur  ,  dit  l'un  des  Magillrats  , 
changez  de  nom  ,  ou  changez  de  conduite. 

f»r  M,  lMB£RÏ. 


(  fi«  ) 


A  MADAME  DE**. 

JL  U  jurois  que  r Amour  raeme 
ne  pourroit  m'ôter  ton  coeur  j 
tu  trouvois  le  bien  fupiême 
dans  l'excès  de  mon  ardeur  i 
tu  me  peignois  la  tendrefle  ! 
helas  !    c'cft  moi  qui  la  fensj 
tu  jurois  d'aimer  fans  ceffe  , 
&i  je  tiens  tous  tes  fermens. 

Par  M.  U  Chevalier  de  B**. 

Jaitiais  on  n'a  fu  mieux  alliet  le  fentiment  &  l'cfptit, 

!■■  I       I  I  I  I  mu  II  II    lllllWIHllllHIIII|iWHBii|l  IWIIIMW 


JL  ^  o  u  s  tromper  dnns  nos  entreprifes, 
c'eft  à  quoi  nous  femmes  (ujcîs  j 
le  matip  je  fais  des  projets , 
èi.  le  long  du  jour  des  fotifes. 

r«tr    M.   DE   VoiTAlRS." 


(  <?  ) 


AUX  SAUVAGES. 


JLjo  in  des  bords  chéris  de  la  France, 
vous  avez  le  front  d'êirc  heureux! 
mes  amis,  connoiflezvous  mieux, 
&  voyez  votre  impertinence! 
Il  eft  vrai  que  ces  orangers 
courbes  pour  vos  jeux  &  vos  fêtes, 
ces  bois  où  les  Zéphirs  légers 
balancent  l'ombre  fur  vos  tctes  ^l)  i 
vos  folitaircs  lataniers , 
les  rofes  fur  vos  pas  femses  , 
ces  fruits  qui  rompent  vos  paniers, 
oc  les  richefles  parfumées 
qui  colorent  vos  bananiers , 
les  grains  pourpre's  de  vos  grenades , 
&  vos  ananas  couronne's , 
le  lait  des  palmiers  fortune's, 
vos  pre's  ,  vos  vallons  ,  vos  cafcades, 
annoncent  des  predeftine's. 

Mais  fous  vos  huttes ,  pardonnez  , 
quand  je  vois  vos  pipes  fumantes, 
vos  crânes  ronds  6c  cotonne's  , 
vos  longues  oreilles  pendantes, 
vos  nez  camus  ôc  bafannés , 
vous  ne  me  femblcz  ,  je  vous  jure, 
(  I  )  image  fort  recherchte. 
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que  des  enfans  déslie'rite's  , 
que  la  dedaigneufe  nature  , 
loin  de  nos  clim.us  enchante's  , 
a  relègues  à  l'aventure: 
nous  fommes  fesenfâns  gàre's. 

Vivent  nos  fuperbes  riv.lges  , 
nos  mœurs  ,  nos  arts  &  nos  c'crits! 
que  je  vous  plains  ,  mes  cliers  Sauvages  , 
de  n'avoir  jamais  vu  Paris! 

Nous  fûmes  quelque  tcms  volages} 
les  grelots  nous  avoient  charme's  i 
enfin  fous  les  drapeaux  des  fages, 
nous  avons  change  nos  ufages  , 
5c  les  enfans  fc  font  formes. 

Nous  brifons  le  hochet  frivole 
de  la  le'gère  illufion  ; 
des  rien-s  le  char  dore'  s'envole  , 
&  la  nation  la  plus  folle , 
tient  le  fceptre  de  la  raifon. 

Nous  bannifTons  les  goûts  futiles  , 
les  tyranniques  préjuges  ; 
tous  les  citoyens  font  utiles  ; 
tous  les  grands  feigneurs  font  rangc's. 

Autrefois  couronnes  de  rofes, 
nous  n'aimons  plus  que  les  lauriers  (  2  )  } 
nous  fommes  au  fiecle  des  chofes  : 
tout  penfe  ,  jufqu'aux  financiers. 

Adienta  charmante  méthode, 
Gatti  !  nous  fommes  détrompes  ! 

(  1  )  Autrefois  couroiintls ,  noiis  H'aimtns  jphi! ,  &îc,  C-onf- 
«ttâioa  vicicufç, 
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la  faute  revient  à  la  mode; 
la  gaitc  préfide  aux  foapes. 

L'Amour  p.irmi  nous  n'a  plus  d'ailes, 
&  fuit  toujours  le  fentiment  j 
les  époux  tendres  &  fidèles 
vivent  comme  des  tourterelles, 
^  s'adorent,  dieu  fait  comment  ! 
A  quinze  ans,  la  beauté'  difcrette 
oferoit  à  peine  rêver  ; 
les  femmes. . . .  c'cft  une  difette , 
&  l'on  ne  peut  plus  en  trouver. 

Si  vous  connoiflîez  nos  coulifl'es, 
nos  chars  tranfparens  ,  nos  palais, 
le  beudoir  des  /eunes  aftrices, 
nos  cuiflniers,  nos  chapeaux  fuifles , 
nos  petits  pet-en-l'air  anglois  , 
nos  fiers  cochers  aux  gros  bouquets, 
à  lamouftache  germanique, 
ic  la  furcar  e'pide'mique 
de  n'avoir  plus  l'air  d'im  François, 
vous  verriez  bien  ,  troupe  infenfe'e  , 
qui  n'avez  point  de  Colifee  , 
que  vous  n'exiftcrez  jamais  • 
5i  que  le  ciel  ne  vous  deftine 
qu'avenir,  quand  il  nous  plaira, 
près  de  nos  magots  de  la  Chine , 
montrer  vos  nez  dont  on  rira. 

Par  M.  BertIN. 

II  y  a  c'ans  cette  Pièce  de  l'excellent  perfifflage  .-  il  feroit 
â  ibuhaitet  cite  les  4uatre  detoiei s  vers  fufl'en:  plus  heureux, 
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A  MADAME  DE"^"^, 

Qui  me  demandait  ce  que  c'était  que  la  vérité 
&  où  elle  était, 

,â-J  A  vérité  n'eft  point  fur  les  bancs  de  î'e'cole  , 
aux  cercles  ,  au  barreau  ,  dans  nos  jolis  auteurs  ; 
nos  Belles  ne  l'ont  point  dans  leur  bouche  frivole 
fur   leurs   traits   empruntés ,    dans   leurs    regarc 

trompeurs  : 
Hiais  près  de  vous,  Thémire,  elle   eft  dans  toi 

les  cœurs, 
à  peine  vous  voit- on  qu'aulfitôt  dans  foi-même, 
un  feu  divin  s'allume  avec  rapidité  , 
l'on  fent  que  l'on  vous  aime  : 
voilà  la  vérité. 

Par  M.  DE  FUMARS. 


INSCRIPTION 

Pour  le  Portrait  de  Madame  de  la  Poupelinieri 


ANS  ce  Portrait  élégant  5c  fidèle  , 
vous  ne  voyez  que  la  beauté: 
mais  vous  n'y  voyez  pas  la  grâce  naturelle , 
le  tour  heureux  ,  l'efprit ,  l'aménité, 
ci  les  talens  de  fon  modèle. 

P*r  M.   BUN    DE    SAINMORE. 

EPITRÎ 
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Il  '    ,  i  I    r  II    I     I   ■    I  -;gg«. 


Ê  F  ï  T  R  E 

A  MADAME   DE***, 

Qu'on  accufoit  de  mettre  du  Blanc  ,  Cr-  qui  fs 
frotta,  le  vifage  en  préfence  de  l'auteur. 


E  veux  le  dire  à  l'univers  ; 
je  dois  réparer  mon   outrage. 
Belle  Eglé!  je  veux,  dans  ces   ver»» 
à   la  vérité  rendre  hommage. 
Oui,    ce  beau   teint,  il  eft  à  vous; 
îl  n'eft  pas  moins  vrai   que   votre  an\e  J 
l'Art  peut  bien  en  être  jaloux: 
mais  la  Nature  le  réclame. 

Ecouteï,,  Mefdames  :  j'ai  v«; 
trop  légèrement  j'avois  cru 
votre  périlleux  témoignage 
fur  le   chapitre  des  attraits  , 
votre  charmant  Aréopage 
eft  juge  &  partie  au  procès  : 
ainfi  qui  le  croit ,  n'eft  pas  fage. 
Rieï  ,  Eglé ,  de  tout  ceci  : 
vous  devet  connoître  les  femmes  , 
puifque  vous  êtes  femme   au/Ii. 
J'irai    plus  loin  :  toutes  ces  dame» 
ont  raifon  de  juger  ainfi  i 
Annés    1772.  D 
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je  fuis   feul  coupable  d'un  crime  : 
ah!   c'en  eft    un  que  mon    foupçon; 
grâce  !  hélas  !  de  cent  fois,  pardon 
de  cec  atfrfcnt  illégitime  ; 
c'eft  un   forfait ,  il  eft  affreux  ; 
oui ,   j'ai  cru  ,  j'en  fuis  tout  honteux.  .  , 
que   voulez- vous  ?  mais  vos  amies  , 
les  laides,  comme  les  jolies, 
(  fur-tout  les  premières  pourtant ,  ) 
me  le   répétoient  fi   fou  vent, 
&  chaque  fois  d'un  ton  fi  tendre, 
avec  rant  d'intérêt  pour   vous, 
que  vous-même  ,  tout  comme  nous,' 
l'auriez  pu  croire,  à  les  entendre.  . . 
Moi,  cependant  vous  foupçonner! 
moi,  vous  accufer  d'impofiure! 
ah  1  vous  pouvez  me  pardonner  : 
à  moi  tout  feul  j'ai  fait  injure. 
Oui,  oui  ,  j'ai  grand  tort  (  i  )  . .  .  mais  enfin 
vous  l'avez  bien  un  peu  vous-même; 
il   eft,  par  exemple  ,  certain  , 
aimable  Eglé ,  que  votre  teinc 
paroîc  d'une   blancheur  extrême; 
&  que ,  fi  l'on  vient  à  vous  voir 
à  côté  de    quelqu'autre  femme  , 
on  croit  foudain  s'appercevoir 
ijue  vous  mettez  du  blanc  ,  Madame  ,  .  .  ; 


(i  )  Aprci!  avoir  aiïiiré  qu'on  pouvoir  Iji  pardonner,  VA\i' 
£€ar  doit-il  recommencer  à  dire  qu'il  a  tort? 
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«a  bien  donc  qu'elle  mec  du  noir. 
Je  pourrois  encor,  je  vous  jure, 
(  cela  fe  peut  dire  entre  nous,  ) 
citer  vingt  traits  où  la  nature 
met  l'apparence  contre  vous. 
Tenez,  pour  moi  ,  quand  je  détaille  ,' 
avec  un  peu  d'attention, 
la  rondeur,  la  proportion  , 
Si  les  contours  de  votre  taille, 
quand  je  la  vois ,  dans  fes  accords, 
fi  régulière  &  fi  jolie  , 
j'avouerai  qu'il  me  prend  envie 
de  croire  qu'on  garnit  vos  corps.   (   2  ) 

Ec  cette  bouche,  au  fin  fourire, 
qu'on  dit  que  vous  peignez  fi   bien, 
moi,  je  fuis  bon,  je   n'en  crois  rien: 
mais  fi  l'on  venoit  à  me  dire, 
que  vcas  fçavez  adroitement 
y  coller  des  feuilles  de  rofe, 
je  vous  avouerai  franchement 
que  j'en  croirois  bien  quelque  chofe. 

Je   dirai  tout  i    vous  le  vouîer. 
Vos  vers,  c'eft  bien  une  autre  hiftoire  î 
eh  bien  !  on  dit  qu'ils  font  pillés  : 
j'en  fuis  fâché  pour  votre  gloire  j 
on  dit  le  recueil  copié, 
d'apvès  un  vieux  rouleau  ployé 


'î"'   Cefl  Texprcffion  ufitieimais  efl-elle  admifllble  en 

Dij 
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autour  4'un  cylindre  d'ivoire  à 
par  Sapho   jadis   oublié 
au  fond  du  remple  de  Mémoire  î 
&  comme  dans  ce   beau   féjour , 
je  vous  vis  entrer  l'autre  jour, 
je  n'ai  pas  de   peine  a.  le   croire. 
C'eft  afTcz  baifler  vos  grands  yeux  ; 
je  n'en  dirai  pas  davantage  ; 
cependant  de   votre   partage 
n'allet  pas   en  vouloir   aux   Dieux  \ 
des   inconvéniens  du   mieux 
ils  ont  formé  votre  appanage. 

Par  M.  le   Marçds  de    P**. 

On  reconnoîtra  dans  cette  Epître  la  manière  du  fpiritt.Teî 
auteur  de  Zélis  au  bain  ,  &  l'on  jupera  fans  doute  que 
ç"e  1  une   des    [:Ius  jolies    pièces  de    cette   Colleiilion. 


QUATRAIN 

Mis  au  bas  au  Portrait  de  M.  h  Marquis 
de  V'\ 

JL  HIL  O  s  OP  H  E  ,  guerrier,  courtifan,   citoyen, 
tous  les   devoirs  ont  des  droits  fur  fon  ame  , 
&  mon  héros ,  homme  de  bien , 
aime  les  arts,  fon  roi,  fes  enfans  &  fa  femme, 

far  M.   COLARDEAU, 
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A  UN  POEME  SA  NS  GRAVURE, 

JiM^  LL  tz,    mes  vers  ,  troupe  légère  , 

doux  entans  de   la  voluptéj 

allez,   de  ma  téroéricé  , 

ttouver  la  peine   ou  le  falaire , 

la    mort  ou   l'immortaliré. 

Vous  itiurmureT  :  l  ieu,  quel  augure  !  .  <  • 

mais  je  devine  :  aflurémenc 

le  burin   caufe  ce   murmure  ; 

vous    voudriez    modeflemenc 

emprunter  fa  riche  impoflurc, 

&  fuppléer   adroitement 

à  la  beauté  par  la  parure. 

O  Ciel  !  quel  air  d'aujftérité  > 

me    direz-vous  i  quoi  !  ta  fierté 

fcrâve  tout ,  jufqu'à  l'étiquette  ! 

mais  c'eft  folie   en  vérité  5 

voit-on  une  Mufe  ainfî  faite, 

foutenir  avec   dignité  , 

êi  le    coup  d'ccil   de  la  beauté, 

&   le  grand  jour  de  la  toiletce  î 

Ah  !  quelle  alTreufe   nudité  , 

s'écrira  la  jeune  coquette  î 

quoi  !  cela  parle  volupté  I 

vite  ,    emportci-moi  ce  fquelette  • 

J'en  ai   tcut   le   caur  attrLfté. 

Diij 


(70 
Souvent ,  pour  fuir    un  tel  dutfage  , 
é   mes  vers  !  on   fe  pare  en  vain  : 
le  Public  pour  nous  eft  d'airain, 
&   Longiieil  &   fon   art  divin 
hâtent   fouvenr  notre  naufrage  ; 
je   l'ai   vu  ce  Public    malin 
perfiffler  d'un  air  inhumain 
le  Graveur ,   l'Auteur  &  l'Ouvrage. 
Eh  :  moins  d'apprêt ,  c'eft  le  plui   fafC  j 
B'allons  pas   mériter  enfin 
fon  fuflfrage  par  le  burin , 
mais  le  burin  par  fo3   fuffrags,  (  I  ) 
Quand   vous  aurez,  fu  réu^fu  « 
fous  une  parure  étiangère 
voua  pourrea  voui   enorgueillir  ; 
rien  ns  tncfTied  à  qui  fait  plalrs  ; 
quand  on  déplaît  ,  on  a  b&au  faire» 
&   fe   parer  i    c'eft   s'enlaidir. 

Par  M.    IMBERT. 

f  1  )  Ceci  a  un  peu  Pair  de  courir  après  Tantithéfe  ;  mais 
comme  roppoiicion  a  beaucoup  de  fens  en  cet  endroit ,  il 
njdroit  éire  bien  difficile  pour  la  blâmer,  fur-rout  dans 
des  pièces  fugitives. 

Ces  vers  ont  les  grâces  &  I.i  douce  facilité^qui  caraiiléri' 
fent  les  ouvrages  de  ce  jeune  auteur. 
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A  MADAME  DU   D^^ 


'ai  reçu,  Madame,  une  lettre  charmante  :  com- 
ment ne  le  feroit-e!le  pas,  tcrite  par  vous  &  psr 
monfîeur  de  Formoat  î  Une  lettre  de  vous  efV  one 
faveur  dont  je  n'avois  pas  befoin  d'être  privé  (i 
long-tems,  pour  en  fentir  tout  le  prix.  Mais  d^s 
vers  !  des  vers!  dis  rimes  redoublées!  voiU  dcquoî 
me  tourner  la  cervelle  mille  fois,  û  votre  pfose 
d  ailleurs  ne  futl^rcit  past 

De  qui  font-ils  ces  vers  lieureux  » 

légers,  faciles,  £:racieux  ? 

Us  ont,  comme  vous,  l'art  de  plaiic  ; 

du  Deflfans ,  vous  êtes  la  mère 

de  ces  enfens  ingénieux  ; 

Forment ,  cet   autre  parefleux  , 

en  eft-il  avec  vous  le  père  f 

ils  font  bien  dignes   de  tous  deux  ; 

mais    je  ne  les  méritois  guère. 

J'en  fuis  enchanté  pourtant  comme  û  je  les  me-. 
ïitois  ;  il  eft  trifte  de  n'avoir  de  ces  bonnes  for-' 
tunes-là   qu'une  fois  par  an  tout  au  plus. 

Ah  !   ce  que  vous  faites  fi  bien , 
pourquoi   fi  rarement  le  faire  ? 
fi  tel  eft  votre  caraftère  , 

Div 
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je  plains  ceLii  qu'un  doux  lien 
foumet  à  votre  humeur  févcre. 

Je  me  fais  bien   bon  gré  d'avoir  griffonné  dans 
ana  vie  tant  de  profe  &  tant  de  vers  ,  puifque  cela 

a  l'honneur  de   vous   amufer  quelquefois 

3e  vois  que  Dieu  a  touché  votre  cœur ,  8c  que 
vous  n'êtes  pas  loin  du  Royaume  des  deux ,  puif- 
*iue  vous  avez  du  penchant  pour  mes  bons  Quakers. 

Ils   ont    bien   le  ton  familier  : 
mais  c'eft  celui  de  l'innocence  ; 
un  Quaker   dit   tout  ce  qu'il  penfe  ; 
il   faut,   s'il  vous  plaît,  eflfuyer 
fa  naïve  &  rude   éloquence  : 
car  en  voulant  vous  avouer 
que   fur  fon  cœur  Cmple  Si  groflîer  » 
vous   avex  entière  puiflance  , 
il  eft  homme   à   vous  tutoyer. 
Heureux    le   mortel  enchanté, 
ïjui  ,    dans  vos  bras ,  belle  Délie  , 
dans  ces  momcns  oii  l'on  s'oublie  > 
peut  prendre  cette  liberté  , 
fans  choquer  la   civilité 
de  notre  nation   polie  ! 
Quelque  bégueule  refpedable  trouvera  peut-être 
ces  derniers  vers  un  peu  forts  :  mais  vous  qui  êtes 
refpe&able  fans  être  bégueule  ,  vous  mî  les  pardon- 
nerez. 

Pjr  M.  DE  Voltaire. 

Cette  lettre  eft  peu  connue  :  elie  a  le  ton  enchanteur  que 
Ton  retrouve  fans  cefiTe  dans  les  Poc.Tes  fugitives  Je  cet  au- 
teur cçièbre  ,  qui  jouit  dî  coate  fa  gloire  dès  fon  vivaa:, 


(  J) 

L'AMOUR  DÉSINTÉRESSÉ. 
E  P  ITR  E, 


A 


vous   que  j'aime  à  la  folle; 
Zirphéjfanî   avoir   vu    vos    traits: 
mais  on  m'a  fait  de  vous  pour  le  moins  vingt  por- 
traits 
fe  rcflTemblint  ,   Se  tous   parfaits  ; 
tous   vous  ofifroier.t,  jeune,  aimable   &  jolie; 
me  voilà  charmé   pour  jamais  : 
oui ,  je  vous  confacre   ma    vie. 
Je  trouverois  afl'ez  plaifant 
que  ce  qu'on  nomme  Tympatie, 
vous  en  fît  bientôt   dire  autant. . .  • 
Zirp^é,  point  de  courroux,  point  de  vertu  farouche  ; 
comment!  un  doux   fourire  embellit  votre  bouche! 
cft-ce  approuver  l'amour  que  je  reflens  pour  vous  ? 
11  eft  tendre,   confiant;  il  eft  même  jaloux, 
oui,  très-jaloux  :  dans  l'horreur   de  rabfence  , 
incefTamment ,  belle  Zirphé  ,  je   penfe 
que   j'ai  près  de   vous   cent   rivaux  ; 
ah  !  ne  Its  croyez  point ,  s'ils  parlent  de  leurs  maux  : 

en  elt-il  en  votre  préfence  ? 
Que  je  hais  ces  rivaux!  qu'ils  me  caufent  d'enr.ui  ! 

que  ne  puis-je  ,  hélas  :  aujourd'hui 
vous  voir,  vous   encenfer,  exciter  leur  colère, 
adnjirer  les  contours  d'une  taille  légère, 

D  V 
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faifir  de  votre  efpnc  les  traits  ingénieira , 

mille    grâces  de  caradère, 

guetter  le  plaifir   dans  vos  yeux , 

y  lire  le  defir  de    plaire  , 
<lefir  cliarmaut,   pour  vous  toujours  heureux  J 

Eh  quoi!    fi  vous  alliez  vous  plaindre  , 
Se  dire  :  mais ,  Monfieur  ,  Je  ne  vous  connois  pas  î 
eh!  qu'importe,    Madame?  apprenez  en   ce  cas, 
que  Tair  digne   jamais  ne  me  parut  à  craindre  t 

pour  éviter  tout   embarras, 

je  vais  edayer  de  me   peindre. 
A  mon  âge ,  le  cœur  peut  être  encor  charmé , 
&  i'efprit ,   ou  jamai-i ,  doit  paroître  agréable? 

l'homme  par  l'ufage  formé , 

à  cet  âge  eft  le   plus   aimable  ; 

on  le  dit  :  mais  c'eft   une   fable  ; 
;e  le   fens  bien  ;  car  il  eft  moins  aimé. 

J'ai  vu  s'écouler  ma  jeuneffe  : 

eh  bien  !  fans  regrets,  fans  triftefie, 
Je  me  vois    au  moment  où   l'homme  fait  jouir, 

moins    emporté  par  le    defîr  , 

plus    éclairé  par  la  tendreffe, 

Pafîbns  promptement  fur  ce   point. 
Ma  figure  autrefois   étoit  alfei   piquante; 

ma  taille   eft  encore  élégante  : 

avec    un  peu   plus  d'embonpoint  y 

une    Belle  en  feroit  contente. 
J'ai  fervi  dix-huit  ans  fous  les  drapeaux  du  Roi , 

plus  long-tems   fous  ceux  de  nos   Belles  ; 
Je  ne  fais  s'il  en  fut  de  con(tantes  pour  moi  î 


inals  je  fais  bien,  très-bien  ,  qn'il  etl  fut  d'infidelleJ* 

Je  n'en   pris  jamais  trop   d'humeur  i 

fouvent   j'aimai  mon  fucceffeur, 

&  mon   cœur   paris   encor   pour  elicj. 
Sur  ce   poinc  ,  ma  Zirphé  ,  daignex  vous  arrcrer, 
quoique  vous  croyiez  peu  fans  doute  à  l'ircor.rtance  : 
je  me  fuis   lailTi  dire ,   &  même  en  confidence , 
qu'un  amant  que  fans  crainte  on  peut  uii  jour  quitter, 

doit  être    pris  par  préférence. 
Sans  trop  prétendre  au  grave  nom  d'auteur  , 

fur   les   traces  de  Polymnie  , 

l'eus  la  biiarre  fantaifie 

d'amufer  la   Cour,    quelle  erreur!    (i) 

&   dans   peu  de  jours   a.  la  Ville 

je  vais   aSVonter  la  rigueur 
de  ce  parterre,  hélas  !  li  difficile. 
Des  rimeurs  effrénés  je  n'ai  point    les  traver»! 
docile  j  même  xlors  qu'on  attaque  mes  vers, 
je  fuis  pour  eux  les  confeils  qu'on  me  donne, 

Difcret,  galant  ,   jamais  flatteur , 
Je  fais  qu'il  eft  des  rangs,  j'y  itiets  une  valeur; 

mais   je  compte  avec  la  perfonne. 
Je  n'ai  point  mérité  d'avoir  des  ennemis  : 

mon   humeur  eft  affez  égale  ; 

jeune  maîcrefle  ,  vieux  amis, 

voilà  mes  goûts  &  ma   morale. 

Mais   je  me  peins   pour  refîembler  ; 
moa  intérêt  m'avertit  de  me  taire  ; 

(i  )  Le  ficcés  de  la  Fête  de  Flore  doit  faire  cîefirer  qie 
TAuteur  forme  fouvent  dç  pareils  projets. 

P    V) 


de  moi  le  ne    vols  plus    d'éloges  à  vous  faire  : 

ceflbns  donc  vîre    d'en  parler. 

Que  Je  fois ,    ou  non ,   trop  modeftc  « 
Zirphé ,  prener  pitié   de   cet  ennui  funefte, 

que  l'on  éprouve   à  foupirer  ; 

envoyeï-moi  ,  fans  différer , 
un   bon   pour  vous   fervir  &   pour  vous  adorer  : 

vous   aurex  du  tems  pour  le  refte. 

Tar  M.  le  Murquis   DE  Saint-MarC. 

L'idée  de  cette  Epltre  eft  d'une  fingularité  piquante  ;  il  y 
a  des  traits  heureux  ;  le  ftyle  en  e'.l  foigrié  ,  &  M.  de  S.iint- 
Karc  a  trouve  l'art  difficile  de  parler  de  foi-même  fans  une 
ridicule  vanité,  £c  fans  le  manège  plus  ridicule  encore  d'une 
fauTe  modeftie. 


L'ENFANT  SUR  UNE  TABLE. 
FABLE. 

v>v/  N   enfant  s'admiroit  placé  fur   «ne  table  ; 
je   fuis  grand  .    difoit-il.   Quelqu'un  lui  répondit  ; 
defcendez  ,  vous  ferez  petit. 
Quel  eft  l'enfant  de  cette  fable  î 
le  riche  qui  s'enorgueillit. 

Par  M.   Barbe. 
Cette  fable  efi  ctonnante  r^r  '^  ûniplicitt  du  flyle, 


Css  ) 

A  UN  AMÏo 

Sur  l'apparence  d\in  refroidljjement. 

A^ORSQU'IL    fur  vient  quel5[us  nuage 

fous  le  beau   ciel    de  l'amitié, 

le  ficret  d'empêcher  l'orage  , 

eft  de   n'ea  pas  être   effiayc. 

Docile  au  penchant  qui  l'infplre, 

l'ami  vrai   fait  garder  fes  droits  , 

quoi  qu'on   fatïe  pour  les    détruire  J 

de  l'orgueil  il  brave  les  loix  ; 

il  cherche  l'ami  qu'il  attire, 

&  l'entretien  que  l'on  defire, 

foulage  deux  cœurs  à  la  fois. 

Les  âmes   honnêtes   s'appellent  : 

je   compare  leurs   différends 

à   ces  averfes  du  printcms, 

qui  fécondent  &  renouvellent. 

Par  M.  DoRAT. 

De  tels  vers  doivent  faire  autant  d'honneur  au  cœur  de 
TEcrivain  qu'à  fon  efprir. 


A    BRILLANT, 

CHATTE  DE  MADAME  Z>JE:  ^^^. 

J' us  qu'aux   deux   boucs  de   la   terre; 
Brillanc  ,   vos  attraits  font  connus  : 
d'Amourette  vous  êtes   mère  ; 
des  chats  vous   êtes  la  Vénus. 
De  votre  grâce  enchanterefle  , 
tout  eft  charmé ,  tout  parle   ici  ; 
Luxembourg  eft  votre  maîtrefle  : 
^ue  n'eft-elle  la  mienne  auiTi  1 

Par  M.  h  Chevalier  DE  B**. 

LA  STATUE  DE  NIOBÉ. 


L 


EPIGRAMME 

traduite   de  V Anthologie. 


E  fatal  courroux  des  Dieux 
changea  cette  femme  en  pierre  j 
le  Sculpteur  a  fait  bien  mieux  : 
il  a  fait  tout   le  contraire. 


Par  M.   DE  VOLTAÎSE. 


(«7) 

a 


A   LA  PROVIDENCE. 


s.  a2:ard,  Providence  ou  Deftin, 
oui,   tu  m'as  toujours  paru  fage  ; 
tu   fis  mon   cœur   pour  le  chagrin  : 
mais  tu  lui   donnas   le   courage.  .  . 
L'homme  de   bien   verfe  des  pleurs  , 
&  dans   l'infortune  on  l'oublie  : 
le  méchant   jouit   des  honneurs  ; 
c'eft  au  méchant  qu'on  porte    enrie, 
A  l'afpeâ  de   tous  ces  malhenrs  , 
l'univers    entier   fe  récrie  ; 
eh  !  pourquoi  plaindre  la   vertu  ? 
elle-même  eft  fa  récompenfe  ; 
Socrate   pardonne  a  l'offenfe  ; 
il   meurt ,  &  n'eft  point   abbattu, 
Cromrel  mourut   dans   les   alarmes  ; 
fes  remords   furent  fts   bourreaux  : 
c)ue  de  trônes  baignés   de   larmes  î 
fous  des  chaumières  ,  quel  repos  l 
I.a  Beauté   fage  eft  indigente  : 
qu'importe,   fi  peu  lui   fuffitJ 
le  vice  la  voit ,    il  rougit  : 
on  la  refpefte  ;  elle  eft  contente. 
11  eft  des  Nymphes  opulentes  : 
mais  hélas!  on  fçalt  à  quel  prix  ; 
cet  or  qui  les  rend   fi   brillantes  , 


divlent  le  fignal  du  mépris. 

Oui,  devant  toi  ,  js  le  confeflc, 

oui ,  j'ai  pitié  même  d'un  Graild  > 

çui  n'eft  connu  que  par  fon   rang} 

&  j'ai  honte   de  fa   noblefTe. 

Quant  aux  Parvenus  infolens  , 

la   poudre  obfcure  qui  les    couvre, 

empêche  que  je   ne  découvre,  (i) 

fi  Ci  font  eux  ou  bien   leurs  gens. 

L'ame   bafTe   qui  calomnie  , 

ne  troublera  jamais  man  fort; 

j'infulce  en  paix  à  fon  effort  : 

par  fa  baflfsiTe    elle  eft  punie. 

Quand  des  fats ,  vains  de  nous  trahir  | 

affichent  l'audace  &    l'outrage  : 

je  dis  ces  héros  dî  notre  âge 

feront  des  nains  pour  l'avenir. 

Enfin,  fublime  Piovidence  , 

<ju'à  ton  gré  ce  globe  ait  fon  courj  : 

mais  rcferve  pour  l'innocence, 

l'amitié  tendre  ,   les  amours  * 

&  le  tréfor   de  l'efpérance  ; 

je    te  remercîrai  toujours. 

Par  Madame  la  Comtejfe  DE  ***• 

(  1  )   Couvrir  Se  découvrir  ne  font-ils  pas  compofés  '. 

Il  y  a  dans  cette  Pièce  de  la  vraie  philofophie,  de  l'éner- 
gie ,  de  la  noblefTe.  On  voi:  que  Madame  la  ComtefTe  de  *'* 
lait  prendre  les  diflTsrcns  t0.i5  qui  scnviciient  aux  fujeia 
qu'elle  veut  uaiter, 


É  F  ï  T  R  E 

A    MONSIEUR    D**, 

Après  avoir  lu  le  Recueil  de  fes  Ouvrages. 

T 
Ju   o  N   éloge    cft  dans  tous   les  cœurs  j 

leur  fuffrage  eft  ta  récompenfe  : 

mes   vers  font  plus  vrais  que  flatteuts  J 

des  champs  ils  t'offrent  l'innocence  : 

la    naïveté  des   payeurs 

n'a-t-elle  pas  fon  éloquence? 

Pour  l'amour  &  pour  la  gaîté  / 
Anacréon  fut  ton  modèle  ; 
mais  le  printems  l'avoit  quitté  ; 
de  fes   feux    ton  œil  étincelle  j 
le  vieillard  fètoit  la  beauté  , 
te  je   te  vois  fêté  par  elle. 

Ne  défertc   plus  nos  coteaux  ; 
peintre  heureux  des  fites  champêtres  ; 
riant  émule  des  Vateaux, 
mcUement  afTis  fous  des  hêtres  , 
tu    faills  les  plus  doux  tableaux  ; 
l'horizon  fe  pare  &   fe  dore , 
grâce  à  tes  pinceaux  enchanteurs  j 
&  tu  de'trempes  tes  couleurs 
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avec  les  larmes   de    l'Aurore  ;    (i) 
PAmour  qui  te  vit  peu   tenté 
de   la   faftueufe  chimère 
d'une  froide  immortalité , 
par   la  ceinture   de  fa  mère," 
fut  t'enchaîner  à  foa   côté. 

Ton   dernier  écrit  doit  prétendre 
à  l'hommage  des  vrais  amans  ! 
^ue  J'aime  ï  voir  dans   un  cœur  tendre , 
la  gloire  payer  les  toiutnens  ! 
tour   h  plaifjr  que   je  reffens  . 
puifTe  ta  Zélii  te  le  rendre! 

Tu  fus  cuiiUir  jufqu'à  ce  i&ur, 
les   fleurs   qu'oublia  la   Fontaine  j 
Racine  t'invite   à   fon  tour  : 
élève  ingrat   de    Melporaène  > 
reviens   à  fa    funèbre  cour  } 
que  tes  rivaux  peignent  la  haine  : 
tu  feras  foupirer  l'amoitr. 
Sois  plus   hardi  ,  prends  ton  vol ,  ofe  j 
laiiTe  un  Zoïle  t'envier  : 
la  Chenille  flétrit  la  lofe , 
&  vient  mourir  fur  le  laurierf 

P.ir    M,    DE   LA  FftENATE. 

(i  )  Cette  penfée  n'eil-elle  pas  un  peu  recherchée? 

Le  Pjblic  avoit  prévenu  depuis  long-tems  l'Auteur  de 
cette  Eiltre  fur  tous  les  éloges  qu'il  donne  à  l'un  de  iiû=ï 
Poètes  les  plus  aimables  :  mais  il  étoit  rcfenré  à  M.  ûe 
U  Frenaye  de  fe  montrer  fon  rival  en  le  célébrant. 


REQUÊTE 

A     MESSIEURS 

DE  LA  SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE. 

Ait  :  Ne  mld't-ll  pas  que  j'aime? 


'  A  V  A  N  s   Pfdîcftcutî  des  Maçtins , 
ouvrci-moi  votre  Temple , 
non  pour  y  donner  des  leçon», 
mais  pour  fervir  d'exemple. 

J'avois  des  nerfs;   je  n'en  ai  plus; 

mais   j«   végète    encore  ; 
adieu  l'Amour,  adiea  Venus: 

je  ne  tiens  plus   qu'à  Flore. 

Je    fus   un  grand   Agriculteur 
de  vingt  ans  à  cinquante  : 

aujourd'hui    de  cultivateur, 
je  fuis  devenu  plante. 

Mais  plante   des  lointains   pays» 

délicate  ,  étrangère  , 
à   qui   l'on   accorde  à  Paris  , 

les  honneurs  de  la  fetie« 


(90 
Là  ,   plus  choyé   que    le   jafmin, 

que  le  lys  &   la    rofe  , 
de  bouillon,  de  fucre    &   de    viU) 

tour-à-tour  on  m'arrofe. 

Si  j'en  crois  mes  deux   jardinierj 

qui  gâtent  leur  élève, 
des  Zcphirs    les  airs  printaniers 
ranimeront  ma  sève. 

Je   n'oferois   aîoûter   foi 

à   ce  flateur  oracle  , 
Se  je  n'attends  pas   que   pour  moi, 

le  Ciel  fafle  un  miraele. 

Pour  les  fleurs   il  n'eft  qu'un  printems  s 

j'ai    paOTé  mon    automne  ; 
un  arbre  dure    plus  long-tems  « 

mais  enfin  fe  confomme. 

X>e  mes  rameaux  fecs  faifons  donc 
des   fagots   ou  des   planches  :  (i) 

car  lî    je    puis  fauver  le   tronc  , 
j'abandonne   les    branches. 

Far  M,  de  ia   Condamine. 

(j)  Ce  Vers  n'eft  peut-être  pas  aiifli  agréable  que  les  autres. 

Faire  de  iolis  Vers,  des  voyages  au  pôle ,  donner  des  ca'- 
culs  favans  fur  rinoculation  ,  fervir  fhumaryité ,  &  ne  pj-; 
dédaigner  ce  qoi  peut  lui  plaire  i  uHe  eft  la  deilinéc  Ue 
est  As^dfmicien  û  eaimable. 


■'  I  '""  '  -    '  —^ 

L'ENFANT  DANS  LE  BATEAU. 
FABLE, 


V, 


N  jeune  enfant  ,   dans  un  bateau  » 
pour  la  première  fois  ^    def-endoit  la  rivière.» 
rapidement  porté   fur  le  courant   de  l'eau. 

Ah!  crioit-il  à  fon  père   , 
le  tirant  par  l'habit ,  le  château  qui  s'en  va  !  .  « 
cette  maifon  qui  marche  !  eh!  je  vois  fuir  l'Eglife  ! ,  ^ 
ah!  monfieur  le  Curé.  .  quoi  vous  demeurer-Ià  ! ,  « 
courez  donc.  Le  Curé   fourit  de  la  méprife  : 

mais  pour   l'honneur  de  la  Prêtrife  5 
H  fe  croit  obligé  d'expliquer  à  l'enfant 

l'effet  qui  le  furprend  : 
il  cherche  en  fon  cerveau,  fes  cahiers  de  Phyfîque, 

parle  toujours   en   attendant , 
&  brouille  tant  qu'il  peut,  les  régies  de  l'Optique, 
Par  bonheur,  un   vieillard,  le  Doyen  du  canton, 
ennuyé  d'écouter,  plus  encor   de  fe    taire  , 
foulève  un  peu   fon  dos ,   Se  frappant  du   bâton , 
branlant  cinq  ou  fix  fois  fa   tête   oftogénaire  , 
montre  qu'il  va  parler ,   parle  enfin  tout  de    bon» 
Quoil  vous  riez,   dit-il   aux    gens  de  fon  village, 
quand  ce  marmot  croit  voir  remonter  le  rivage  î 
examinons   un  peu,  fommes-nous  moins  nigauds? 
Tenez,  lorfqu'oubliant  iios   pénibles  travaux, 
aotts  (hommons  le  Dimanche  ou  bienles  bonnes  Fêtes» 
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qu'une   pinte  it  vin   a  réjoui  nos  têtes  ; 
chacun  rie ,  fait  un  conte,  ou  dit  quelques  chanfonsj 
dans  ces  inftans  trop  courts ,  où  la  plaifir  entraîne  > 
forames-nous  pas  l'enfant  emporté  fur  la  Seine? 

fi  l'heure  fonne,  alors  nous  nous  difons  : 
ah  !  comme  le  temps  pafTe!  &  c'eft  nousqui  paflbn*.; 
Par  M.  DE    FuMARS. 

II  y  a  beaucoap  de  naïveté  dans  le  commencement  de 
cette  fable.  La  peinture  du  vieillard  eft  pleine  de  vérité, 
&  le  trait  de  morale  de  la  fin  eft  ingénieux  &  conforme 
a  fon  caraftére. 


VERS 

D'wn  Vieillard  à  Madame  Vsstris^ 


L. 


^'AMOUReft  aveugle;  eh!  tant-mieux 
en  eft-il  moins  aimable?  en  faic-il  moins  fa  route? 
Il  gouverne  à  tâtons  &  la  terre  &  les  cieux  ; 

la  fortune  auflî  n'y  voit  goûte  : 
pafle  l  mais  ne  fois  point  une  aveugle  comme  eux  ; 
ôte  à  l'ingrat  public  le  plaifir  de  te  plaindre  ; 
conferve  ces  regards  doux  &  fiers  tour-à-tour  : 
&  que  ne  fuis-je ,  hélas  !  dans  l'âge  de  les  craindre  ! 
ton  cœur  te  fuffiioit,  pour  bien  fentir  l'amour  : 

mais  il  faut  tes  yeux,  pour  le  peindre. 


(M) 

E  F  ï  T  Pv  E 

A  L'IMPÉRATRICE  DE  RUSSIE. 
t 

JLifLEVH  d'Apollon,  de  Thémis  &  de  Mars, 
qui  fur  ton  trône  augufte  a  placé  les  beaux  arts , 
qui  penfes  en  grand  homme  &  qui  permets  qu'on 

penfe  , 
toi  qu'on  voit  triompher  du  tyran  de  BJTance  > 
&  des  fots  préjuges,  tyrans  plus  odieux, 
prête  à  ma  foible  voix  des  fons  mélodieux  ; 
à  mon  feu  qui  s'éteint,  rends  fa  clarté  première  : 
c'eft  du  Nord  aujourd'hui  que  nous  vient  la  lumière. 

On  m'a  trop  accufé  d'aimer  peu  Mouftapha , 
fes  Vifirs,  fes  Divans,  fon  Mouphti,  fes  Fetfa  ^i)j 
Fetfsl  ce  mot  arabe  eft  bien  dur  à  l'oreille  ! 
on  ne  le  trouve  point  chez  Racine  Se  Corneille  ; 
du  dieu  de  l'harmonie  il  fait  frémir  l'archet. 

Oui,  je  les  hais.  Madame,  il  faut  que  je  l'avoue  : 
je  ne  veux  point  qu'un  Turc  à  fon  plaifir  fe  joue 
des  droits  de  la  nature  &  des  jours  des  humains  ; 
qu'un  Bâcha  dans  mon  fang  trempe  à  fon  gré  fes 
mains  : 

(i)  Ordres  -iu  Sultan  en  envoyant  le  Cordon. 


que  prenant  pour  fa  loi  fa  pure  fantaîfîe  , 

le  Vifîr  au  Bâcha  puifle  arracher  la  vie  , 

&  qu'un  heureux  Sultan  dans  le  fein  du  loifir, 

ait  le  droit  de  ferrer  le  col  dç  fon  Vifir  : 

ce  code  en  mon  efprit  fait  naître  des  fcrupules. 

Je  ne  faurois  fouffrir  les  aiironts  ridicules  , 
que  d'un  faquin  châtré  les  grofiières  hauteurs  , 
font  fubir  gravement  à  nos  ambafladeurs  ; 
tu  venges  l'univers  en  vengeant  la  RuiTie  ; 
je  fuis  homme ,  je  penfe ,  &  je  te  remercie. 

Puident  les  dieux  fur-tout,  fi  ces  dieux  éternel» 
entrent  dans  les  débats  des  malheureux  mortels , 
puiflent  ces  purs  efprits ,    émanés  du  grand  Etre, 
cts  moteurs  des  deftins,  ce»  confidens  du  maître, 
que  jadis  dans  la  Grèce  imagina  Platon, 
conduire  tes  guerriers  aux  champs  de  Marathon  > 
aux  remparts  de  Platée ,  aux  murs  de  Salamine  ! 
que  ,  fortant  des  débris  qui  couvrent  fa  ruine  , 
Athènes  reflufcite  à  ta  puiflante  voix  ! 

Rends-lui  fon  nom,  fes  dieux,  fes  talens  &  fcs 
loix. 
Les  df.fcendans  d'Hercule  &  la  race  d'Homère  * 
fans  catir  &  fans  efprit,  couchés  dans  la  pouffière, 
à  leurs  divins  ayeux  craignant  de  reflembler  , 
font  des  fripons  rampans  qu'un  Aga  fait  trembler. 
Ainfi  dans  la  cité  d'Horace  &  de  Scévols  , 
on  voit  des  Récolets  aux  murs  du  Capitole  ; 
ainfi  cette  Circé  qui  favoit  dans  fon  tems  > 
difpofer  de  la  lune  Se  des  quatre  élémens  > 
gourmandanc  la  nature  au  gré  de  fon  caprice , 

changeoic 
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ehadgcoit  en  chiens  barbets  les  compagnons  d'Ulifle: 
tu  changeras  les  Grecs  en  guerriers  généreux  ; 
ton  efprit  à  la  fin  fe  répandra  fur  eux. 
Ce  n^èfl  point  le  climat  «jui  fait  ce  que  nous  fommes. 

Pierre  étoit  créateur  ;  il  a  formé  des  hommes  : 
tu  formes  des  héros.  Ce  font  les  fouverains 
qui  font  le  caraâère  &  les  mœurs  des  humains. 
Un  grand  homme  du  tems  (z)  a  die  dans  un  beau 

livre  : 
quand  Aiigufte  buvoit,  la  Pologne  étoltlvre; 
ce  grand  homme  a  raifon;  les  exemples  d'un  roi 
feroient  oublier  Dieu,  la  nature  &  la  loi. 
Si  le  prince  eft  un  fot,  le  peuple  eft  fans  génie. 

Qu'un  vieux  Sultan  s'endorme  avec  ignominie, 
dans  les  bras  de  l'orgueil  &  d'un  repos  fatal  : 
fes  Bâchas  aflbupis  le  ferviront  fort  mal. 
Mais  Catherine  veille  au  milieu  des  conquêtes  : 
tous  fes  jours  font  marqués  de  combats  &  de  fêtes  J 
elle  donne  le  bal,  elk  dide  des  loix  , 
de  fes  braves  foldats  dirige  les  exploits  , 
par  les  mains  des  beaux  arts  enrichit  fon  empire, 
travaille  jour  Se  nuit,  &  daigne  encor  m'éc.ire, 
tandis  que  Mouftapha,  caché  dans  fon  palais, 
bâille,  n'a  rien  à  faire  &  ne  m'écrit  jamais. 

Si  quïlque  Chiaoux  lui  dit  que  fa  hauteflc 
a  perdu  cent  vaifTeaux  dans  les  murs  de  la  Grèce  , 
que  fon  Vifir  battu  s'enfuit  très-à-propos, 
qu'on  lui  prend  la  Dacie  ,  &  Nimphée  ,  Si  Colcos  t 
Colcos  ou  Mitridate  expira  fous  Pompée, 

(2)  Le  Roi  de  Pruffe  dans  une  éipîue  «  fon  frète. 
Annîi  I77_i.  E 
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âc  tous  ces  vains  propos  fon  ame  efl  peu  frappée; 
jamais  de  Mltridace  il  n'entendit  parler  ; 
il  prend  fa  pipe,  il  fume,  Se  pour  fe  confoler, 
il  va  dans  fon  harem  où  languit  fa  maîtrefle , 
fatiguer  fes  appas  de  fa  molle  foiblefie. 
Son  vieil  eunuque  noir ,  témoin  de  fon  tranfporc  > 
lui  dit  qu'il  eft  Hercule  :  il  le  croit ,  &  s'endort. 
O  fageffe  des  dieux',  je  te  crois  très-profonde: 
mais  à  quels  plats  tyrans  as-tu  livré  le  monde  ? 
Aclieve  Catherine,  &  rends  tes  ennemis, 
ie  grand  Turc  &  les  fots,  éclairés     fourni?. 

Par  M.  DE  Voltaire, 


MADRIGAL. 

JJL  OLATRE  volupté,  déefie  d'Epicure, 
j'ai  donc  quitté  pour  toi  le  tendre  fentimenc  î 
pourquoi  vous  féparer ,  enfans  de  la  nature  J 

vous  y  perdes  également. 
Du  fentimentj  fur-tout,  la  force  inépuifable, 
fans  celTc  reproduit  une  ivrefie  durable  : 
la  tienne,  ô  volupté,  ne  renaît  qu'un  moment. 
Tu  carefles  nos  fens,  il  enchante  notre  ame; 
tu  n'es  qu'une  étincelle,  amour  eft  une  flamme  5 
lui  feul  dans  tes  dégoûts  il  peut  te  ranimer  ; 
je  fuis  las  deplailîrs,  &  j'ai  befoin  d'aimer. 

Par  M.  DU  Belloy. 


(99) 

LA   STATUE 

DE    CUPIDON, 

o  u 

LES    ORAISONS    D'HYLAS. 

CONTE. 

ITT   . 

vi^  N  jeune  Athénien  adoroic  fa  voifine; 
Se  la  voifine  aimoit  le  jeune  Athénien  ; 
l'hymen  les  eût  unit  de  fon  plus  doux  lien  ; 
mais  Hylas  étcit  riche,  Alcinoé  fans  bien, 
&  d'un  oncle  très -grec,  l'avarice  chagrine» 
avolt  foin  d'empêcher  jufqu'à  leur  entreti;n. 
Il  veille  ,  ou  fait  veiller  fans  cefTe  , 
&  doit  déshériter  Hylas  , 
fi  jamais  une  fois  il  parle  a.  fa  maîtrefle  ; 
il  lui  parloit  cependant,  mais  tout  bas, 
comme  jadis  on  parloit  de  tendrefle. 
C'étoit  dans  le  fond  d'un  jardin  , 
que  fe  rendoit  le  couple  clandeftin  ;  (i) 
îl  choififToit  le  tems  oîi  les  feules  étoiles  , 
à  peine  de  la  nuit  percent  les  fombres  voiles; 
l'amant  difcret  qui  redoute  un  Argus , 
Fuit  Diane  autant  que  Phœbus,  ^2) 

{l)  Le  coupii  clandeftin,  expreffion  impropre;  on  dit  : 
un  hymen  clandeftin  ,  un  crime  ciandeftin ,  mais  cette  cpi- 
thote  fie  r^^t  convenir  aiix  perfonnes:. 

12)  Rimes  mai  difpofées,  qu4  rendent  les  vers  peu  har- 
jnorfièux. 


Qui  le  croiroit  ?  Hylas  &  fon  Amante," 
contens  d'une  flamme  innocenre  , 
en  vain  s'étoient  donné  de  fréquens  rendei-vous  î 
que  dis- je  en  vain  ■  le  plaifir  le  plus  doux» 
eft-il  toujours  dans  le  plaifir  extrême  J 
fc  dire  cent  fois  Je  vous  aime  , 
obtenir  on  voler  de  légères  faveurs  ; 

n'eft-ce  pas  pour  de  jeunes  cœurs  i 
n'eft-ce  pas  le  bonheur  fuprême  ? 
Hylas  pourtant  conçoit  d'autres  plalfirs  i 
Akinoé  rougit  d'avoir  d'autres  deiTrs  , 

Alcinoé ,  qui  fur  l'herbe  fleurie, 
attend  dans  ce  moment  le  trop  tardif  Hylas. 
11  arrive,  il  la  nomme;  elle  ne  répond  pas: 
il  fe  baiffe  en  tremblant,  il  la  trouve  &ndormîe. 
u  O  Vénus!  il  eft  tems ,  féconde  mon  ardeur l 
u  ô  ma  divinité  !  fur  ces  lèvres  de  rofe, 

»  fi  tu  permets  que  ma  bouche  repofc, 
nfans  qu'un  fâcheux  réveil,  vienne  armer  fa  pudeur» 
»  dès  demain  l'objet  qui  m'enchante, 
»  aura  la  Colombe  çliarmante, 
V  dont  elle  admira  la  blancheur  », 

Que  Vénus  eft  bonne  &  puiffantel 

Sur  les  lèvres  de  fon  amante  , 
Hylas  puife  à  longs  traits  l'ivrefle  du  bonheur; 

il  ne  vît  plus ,  il  renaît ,  il  fuccombe  ; 
enfin  à  plus  d'un  titre,  Hylas  doit  la  Colombe  > 
&  brûle  au  defir  de  faire  un  autre  don. 
a  O  Vénus  \  tu  m'eatends  ',..  fans  l'éveiller  fucore»,. 


(iot) 
\)  fi  tel  eft  ir.cn  bonheur ,  à  celle  que  j'adore , 
Tf>  demain  je  donnerai  le  petit  Cupidon, 
))  ouvrage  merveilleux,  étonnante  Statue.  .>  ». 
Avec  tant  de  ferveur,  de  lèle ,  d'onftion, 
il  prononça  fon  oraifon 
<]ilc  de  Vénus  elle  fut  entendue. 
Alcinoé  ne  s'eft  point  apperçue 

des  tianfports  du  premier  plaifir  ,' 
tant  Vénus  &  l'Amour  avoient  fù  raffoupir. 

Le  lendemain  de  cette  nuit  heureufe  , 
Hylas  fe  reflcuvint  des  vœux  qu'il  avoit  faits; 
il  failît  la  Colombe  &  l'image  fameufc 
àa  Dieu  qui  le  combla  de  Tes  plus  chers  bienfaiti  ; 
il  vole  vers  l'objet  de  fa  vive  tendrefie  : 
«  Prenez,  Alcinoé  ,  c'eft  l'oifeau  de  Cypris  ; 

»  il  ne  change  point  de  maîtrefie  : 
55  qu'il  fcit  de  mon  bonheur  le  garant  &  le  prix  m 
Hylas  de  Cupidon  cache  avec  foin  l'image  ; 
il  veut  que  ce  précieux  gage  , 
d'Alcinoé  frappe  les  yeux  fiirpris  ; 
mais  fur  le  point  de  l'offrir  à  fa  vue , 

un  bruit  foudain  fait  fuir  Hylas  j 
Alcinoé  crie  en  fuivant  Ces  pas  : 
Hjlas!  Hylas!  &la  îtatue? 

Far  M.  GlUAUD. 


Il  y  a  dans  ce  Conte  des  détails  heureux,  d«  refprit , 
«le  la  finede  :  msis  peut-être  l'Auteur  auroit-il  dû  faire 
foupçonner  dans  le  cours  de  la  narration  ,  gu'Alclnoé  iie 
dormoJt  pas  ,  &  qu'Hylas  y  avoit  été  trompe. 

E  ii) 


(...) 
VERS 

Pour  mettre  à  la  tke  d'uns  ColkBion 
de  Romans, 


XfJL  'amuser,  n'importe  comment  ^ 

fait  toute  ma  piiilofcphie  : 

je  crois  ne  ptrdre  aucun  moment , 

hors  le  moment  où  je  m'ennuie  ; 

&  je  tiens  ma  tâche  finie  , 

pourvu  «ju'ninfi  tout  doucement 

je  ma  défaHe  de  la  vie. 

Par  M.  l'Abbé  PoRQUET.' 

Tl  n'eft  guêres  poiîïb!»  de  mieux  peindre  la  douce  itt» 
fouciance  de  la  Philofophie  la  plus  aimable. 


ÉPIGRAMME. 


L. 


I  '  E  N  V  o  Y  e'  Turc  louoit  de  bonne  foi , 
les  agrémens,  la  grâce,  la  parure 

de  nos  Beautés  ;  &  leur  figure  , 
qu'en  penfez-vous  ,  lui  demanda  le  Roi  ? 
Sire,  dic-il,  excufez-moi, 
je  ne  coonois  rien  en  peinture. 

Vcae,  M,  IMBERT* 


(  103  ) 
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É  F  ï  T  R  E 

A  MADEMOISELLE  DE  S.  L. 

Sur  fa  retraite  dans  un  Couvent  en  qualité 
de  Penfionnaire. 

Sli  N  F I N  ,  mon  aimable  reclufe  i 
pour  un  rems  vous  avex  quitté 
cet  enchanteur  qui  nous  abufe  : 
le  monde  où  notre  vanité  , 
&  nous  promène  &  nous  amufe  } 
oii  d'un  peu  de  malignité  , 
notre  fottife  vous  acciife 
d'avoir  chargé  votre  gaîté  ; 
mais  où  la  bafle  &  lâche  envie  , 
que  votre  cœur  ne  connoir  pas  , 
vint  affiéger  les  premiers  pas  , 
que  vous  avez,  faits  vers  la  vie. 
Loin  de  ce  monde  fot  &  vain, 
vous  alleT.  donc  dans  le  filence," 
nourrir  encor  ce  feu  divin 
que  l'Amour  avec  violence, 
fut  allumer  dans  votre  fein  ! 
Oui,  dans  la  chapelle  d'Urfule» 
où  vous  allez  vous  enterrer  , 
l'Amour  fans  crainte  &  fans  fcrupule , 

E  iv 


avec  VOMS  faura  pénétrer  ; 
ii  jufques  dans  voire  cellule  ,■ 
fon  flambeau  va  vous  éclairer. 
Par-tout  vous  verrex  fon  image  J 
vous  trouverez  par-tout  ce  Dieu 
<jui  reçut  votre  premier  vœu, 
ainfi  que  mon  premier  hommage  ! 

Que  votre  père  doit  gémir 
àa  défefpoir  qui  vous  entraîne  ! 
pourtoit-il  fur  vous  fans  frémir  j 
du  malheur  étendre  la  chaîne  J 
Eh  !  quel  père  eft  aflcx  cruel  , 
pour  profcrire  ainfl  fa  famille, 
pour  fermer  fon  cœur  paternel 
aux  tendres  foupirs  de  fa  fille  J 
Ah!  croyex  que  votre  malheur 
u'eft  que  l'erreur  de  fon  fyftême,' 
&  non  le  crime  de  fon  cœur  : 
il  eft  puni ,  puifqu'il  vous  aime» 
Vous  le  verrex  à  vos  genoux 
déplorer  fon  erreur  fatale, 
lui-même  un  jour  pour  votre  époux» 
drefler  la  couche  nuptiale, 
&  l'y  placer  auprès  de  vouj. 
Cet  avenir  qui  vous  confole, 
porte  &  nourrit  le  défefpoir 
dans  vingt  cœurs  qu'un  trifte  devoir, 
fans  ceffe  fous  vos  yeux  immole  : 
oui,  du  calice  ou  vous  buvex  , 
il$  voudroient  goûter  l'amsitume. 


(105) 
s*iîs  avo'ent  dans  leur  infortune,  (i) 
le  doux  efpoir  que  vous  avcT. 
Votre  gardienne  moins  févère, 
vous  voyant  d'un  air  de  pitié» 
confoleroit  par  l'amitié , 
l'amante  qui  fe  défefpère  : 
mais  l'hymen  le  plus  folemnel 
pour  vous  prépare  une  couronne  ) 
&  d'un  célibat  éternel  , 
le  fombre  appareil  l'environne  ; 
vous  êtes  dans  votre  printems  : 
elle  a  déjà  pafTé  l'autoïine  ; 
nous  vous  adorerons  long-tems  r 
comment  veut- on  qu'on  vous  pardonne* 
?àT  M.  Lecier. 


(il  Amertumi  te  Infortune ,  rimes  qu'il  eft  étonnant 
^■je  l'auteur  ait  laifTé  échapper. 

On  retïouve  dans  cette  Epître  Pclcçance ,  la  douceur  , 
leî  lournures  agrér.bîes  qui  font  le  racrlte  de  la  plupart  des 
poéiies  de  cet  Auteur. 


Ev 


(I06) 


N 


Un 


ennuyeux  de    fon   métier, 
il  en  eft  &  beaucoup  ,  ayant  perdu  fa  femme  , 
alloit  en  tous  lieux  larmoyer , 
«S:  raconter  les    vertus  de  la  Dame. 

Se    trouvant  chez  un  grand  Seigneur, 
homme  d'état ,  mais  piaifant  &  cauftique , 
il  crut  pouvoir  ouvrir  fon  cœur, 
parla  de   fa  moitié ,  fit    fon  panégyrique  , 
dont  fouvent  bâilla  l'auditeur. 
Combien    elle   étoit  adorable  > 
&   combien  elle  m'adorolt  '. 
Ahl  reprit   le  Duc  à  ce  trait  , 
votre  perte   eft  irréparable. 

Par   M.  le  Marqnh  DE   S.   MarC, 


A  MAD'^^  LA  DUCHESSE  DE  C**. 


R  e's  de  notre  Dauphine  ,  ainfi  vous  allez  vivre 
fous   le   nom  de    Dame  d'atour  ! 
elle  eft  belle  comme  l'Amour , 
&  les   Grâces  doivent  la  fuivre. 

Par  Madame  Bourbtte, 


LE  BON  SEIGNEUR. 

E  G  L  0  G  U  E. 

\^  o  L  A  s  &  Mathurin ,  aflîs  fous  des  ormeaux, 
tous  deux  nonchalamment  étendus  fur  l'herbette, 
chantoient  un  foir  ces  vers  au  fon  de  la  Mufette, 
tandis  que  leurs  moutons  erroient  fur  les  coteaux. 

Amour ,  reconnoiflTarce  , 
enflez  notre  Mufette  ,  animez  nos  deux  cViants  : 
nous  célébrons  le  Dieu  qui  répand  dans  nos  ciiamps 

la  joie  Se  l'abondance. 

MATHURIN. 

Du  berger  &  du  laboureur 

le  bon  Doriias  eft  le  père  ; 
nous  ne  craignons  fous  lui  ni  la  dure  misère 
qu'étend  fur  les  hameaux  le  bras  de  l'opprefieurj 
ni  des  Cieux  irrités  la  vengeance  févère  j 

du  berger  &  du  laboureur 

le  bon  Doriias  efl  le  père, 

&  notre  appui  dans  le  malheur, 

COLAS. 

A  qui  ne  fourit  pas  fa  bonté  familière  ? 
Qui  de  nous  n'eft  heureux  fous  fes  paifibles  loix  ? 
jamais  des  parvenus  il  a'eut  la  morgue  fîère  , 

E  vj 


nî  l'air  îtinpérieus  ,  ni  l'arrogante  voit. 

Amour,  reconnoiiTance  , 
enîïex  notre  Mufette,  animez  nos  doux  chants  : 
nous  célébrons  le  Dieu  qui  répand  dans  nos  champs 

la  ;oie  &  l'abondance. 

M  A  T  H  U  R  I  N, 

Si  Louis  l'apppelle  à  fa  Cour , 
âans  nos  champs  artriftés ,  tout  reffent  fon  abfence  ; 
nos  prés  n'ont  plus  de  fleurs ....  un  lugubre  fileace 
règne  dans  nos  vallons  jufquesà  fon  recour. 

COLAS. 

Kevient-il?  on  renaît  ;  tout  vit  dans  la  nature  ; 
les  champs  reprennent  leur  parure  , 
les  villageois  ,  leurs  chalumeaux  j 
tout  fe  ranime  à  fa  préfence  ; 
c'eft  une  fête  !  on  rit ,  en  danfe 

fur  la  molle  peloufe,  à  l'ombre  des  ormeaux  ; 
Amour ,  reconnoiflance  , 

«nflez  notre  Mufette,  animez  nos  doux  chants: 

nous  célébrons  le  Dieu  qui  répand  dans  nos  char.ipS 
la  joie  &  l'abondance, 

M  A  T  H  U  R  I  N. 

Ciel!  témoin  de  nos  jours  heureux, 
prolonge  ceux  de  notre  père  ; 
prends  fur  les  nôtres,  fi  tu  veux  ', 

plîitôt  que  d'accourcir  une  vie  auffi  chère  ; 

bientôt  ce  bon  Seigneur  a  vu  foixante  fois 


(îoO 

les  rofcs  dans  nos  champs  ^clorre  î 

puifîe-t-il  voir  autant  de  fois  encore 
les  fleurs  de  ces  vallons ,  les  feuilles  de  ces  bois  ! 

Amour,  reconnoiflance  , 
enflez  notre  Mufetrcj  2nime7,  nos  doux  chants  ; 
nous  célébrons  le  Dieu  qui  répand  dans  nos  champs 

la  joie  &  l'abondance. 

Derrière  un  buifTon,  Dorilas," 

par  Mathurin  &  par  Colas, 
entendoît  célébrer  fa  douce  bienfaifance  : 
fon  cœur  s'émut,  des  pleurs  coulèrent  de  fes  yeux' 

dans  un  tranfport  délicieux, 
j'ai  fait  le  bien,  dit- il  j  voilà  ma  récompenfe  ! 

La  fin  de  eette  Eglogue  a  quelque  chofe  de  touchant;  le 

Syla  en  ell  naturel  &  peu  recherche. 


LA  STATUE  DE  YENUS. 

E  P  I G  R  A  M  M  E 
Traduite  ds  l'Anthologie, 


^Ul,  je  me  montrai  toute  nue 
su  Dieu  Mars  ,  au  bel  Adonis  , 
à  Vulcain  même,  &  j'en  rougis: 
mais  Praxitèle  ,   où  m'a-t-il  vue  ? 

Par  M.  DE  Voltaire; 


(i:o) 

A  M.  LE  CHEVALIER  DE  e^ 

Sur  des  Vers  intitulés  :  Ma  Confeffion. 

■3— ^'ans   le  Temple  où  Vénus  préfide^ 
font  dis  niches  pour  les   pécheurs  : 
c'eft-là  qu'ils  vont  d'un  air  timide 
avouer  leurs  jeunes  erreurs. 
Avec  une  mine   hypocrite  , 
de  petits  Bonzes  emplumés  , 
mais  fous  le  froc  toujours  armés, 
les  attendent  dans  leur  gijérite  ; 
ils  empruntent  le  tcncaffard, 
affichent  la  ferveur  du  zèle  : 
en  bon  françois,  cela  s'appelle, 
s'aller  con-fefler  au  Renard. 

Joli  pénitent  de  Cythère, 
voilà,  je  crois,  tes  direiâeiirs  ; 
tu  nous  reviens,  la  chofe  eft  claire, 
perverti  par  tes  Confefleurs. 

Pur  M.  DoRAT. 

Il  feroit  difficile  ce  citer  de  plus  jolis  Vers.  Cette  petite 
pièce  en  une  des  plus  ingénieufes  que  nous  ait  données 
M.  Dorât, 


(t  II 

A  MADEMOISELLE  DE  F*^ 

CONTE  ANACRÉ0N7IQUK 


ANS  cet   âge  où  l'on  ignore 
jurqu'cu  mène  le  defir  , 
où  le  cœur  novice  encore 
n'a  point  connu  le  plaifir  , 
la  jeune  &  fimple  Glycere 
dans  les  jardins  de  Cypris  , 
cueilloit  d'une  main  légère 
&  le  muguet  &  le  lys. 
En  grouppe  ,  étoient  auprès  d'elle 
des   rofes  dont  l'incarnat 
avoit  du  teint  de  la  Belle  , 
&  la  fraîcheur,  &  l'éclat. 
De  ces  fleurs  elle  s'approche  : 
l'Amour  fe  montre  à  l'inftant, 
prend  fon  arc  ,  &  lui  décoche 
un  trait  rapide  8c  perçant. 
Ah!  dit-elle,  je  foupire   , 
je  fens  un  mal  qui  m^  plaît  ; 
jeune  enfant ,  ce  doux  martyre 
m'eft-il  caufé  par  ce  trait? 
Va,  reconnois  ma  puiflance  , 
répond  le  maître  des  cœurs  j 
û  jamais  par  imprudence  , 


(m) 
tu  me  cherches  fous  des  fleurs  « 
fouviens-toi  que  tu  t'expofes 
à  des  regrets  fuperflus  ; 
tu  m'as  trouvé  fous  des  rofes  : 
tu  ne  m'y  trouveras  plus. 

Par  M.  le  Cjmîe  de  NiGRI?; 


Le  commencement  de  ce  Conte  ett  un  peu  long  :  raaij 
les,  derniers  vers  font  pleins  de  délicateile. 


E  P  I  G  R  À  M  M  E. 


ENIS    railloit  un  jour  :  Ariftipe,  dls-jïioîir 

pourquoi  tous  deux  étant  de  même  étofife  , 
voît-on  le  Philofophe  aller  chercher  le  Roi, 

jamais  le  Roi  chercher  le  Philofophe  î 
Sachez-en  la   raifon  ,   Seigneur,  Se  prifez  moins 

ce   vain  refpeft  qui  vous  féduit  encore i 
çuand  on  cft  fage,  on  connoît  fes  befoins  : 

quand  on  eft  Prince ,    on  les  ignore. 


Par  M,    IMBERT, 


"^J:^ 


É  F  I  T  R  E 

A  M.  LE   PRINCE  DE**^ 

Après  fon  départ  de  Strajhourg» 

JL   RINCE,   tandis  qu'à  tour   de  roue, 

par   un  tcms  froid  &  pluvieux  , 

des  poftilicns  couverts  de  boue, 

TOUS  cntraînolent  loin  de  ces  lieux: 

favez-vous  ce  qu'en  votre  abfence  > 

en  faifoit  ici  parmi  nous  ? 

nos    vieux  chefs,  Se  nos  jeunes  fous  i 

il  différens  en  apparerrce, 

«e  jour-là  fe  reffcmbloient  tous. 

La   vérité  n'a   qu'un  langage  : 

connue  chacun  d'eux  l'avoit  pris,' 

en  dépit  du  rang  &  de  l'âge  , 

ils  étoient  tous  du  même  avis  ; 

vous  vous  en   étonnez,  je  gager 

mais  moi ,  je  n'en  fuis  pas  furpris. 

Ils  parloient   de   votre  voyage , 

de  leurs   regrets  ,    de  vos  talens  , 

de  votre    fage    emploi  du  tems  , 

de  vos  droits  à  la  renommée  , 

enfin  de  tout  ce  que  l'Amour , 

la  France,  Louis,  &  l'armée 


doivent  dire  de  vous  un  jour. 

Dans  leur  éloquence   guerrière  , 

nos  canoniers  de   Riveriealx 

vous  célébioient  à  leur  manière  : 

«  Ce   Prince  brave  &  généreux  y 

»  quoiqu'il  quitte  la  compaprnie» 

»  n'oubliera  pas  les  habits  bleus  ; 

9>  on  fe  retrouve   d;ins  la  vie. 

»  Ah  !  qu'il  nous  mène  un  jour  au   feu  ! 

»  nous  favons  comment  nous  y  prendre» 

n  pour  le  faire  vaincre,  morbleu! 

»  nos  canons  fe  feront  entendre , 

»  &  les    Anglois  verront  beau  jeu  ». 

D'un  ton  de  voix  moins  formidable  > 

plus  d'une  Dame  très-aiinable  , 

tout  haut  pour  vous  formoit  des  vœux» 

&  difoit  :  Son  ame  eft   fi  rendre  1 

il  eft  fi  digne  d'être  heureux  l 

celle  que  lui  gardent  les   cieux  , 

du   Dieu  d'ii/men  ,  ne  peut  attendre 

que  d;s  inftans  délicieux. 

•Quant  à  moi  ,  dans  mon  hermitage  , 

je  me  rappellai»  vos  adieux  ; 

quelques  pleurs  humeftoient  mes  yeux 

qui  fe  fixoienc  far  votre  ouvrage  ;   (i) 

je   me    difois    dans  ma  douleur  , 

fa  main  fie  ces  traits ,   c'eft  un  gage 

que  l'amitié  laifTe   à  mon  coeur. 

(i")  Joli  Payfige  ,   dont   M,  le  Prince  de***,  avoit 
Élit  prcfent  à  l'auteur. 


Qu'il  eft   bien  peint  ce  payfâgel 
que  ce  morceau  m'eft  précieux  ! 
mais  qu'il  le  feroit   davantage  , 
fi  dans  ce  tableau  gracieux, 
le  Peintre  eût  placé  fon  image  J 

Far  M,  DK  BoKNARD. 

Ces  vers  font  très-flâtêurs ,  tK^s-agréablement  tournes. 
Lt  public  lia  peut  que  fâvolr  gré  h.  un  militaire  d'occuper 
itiiiil  Ces  momeni  de  loiAr. 


MADRIGAL. 


N   dit  qu'un  jour  je  ferai  fagej 
qu'alors   je  me  repentirai 
du  fol  emploi  de  mon  bel   âge  ; 
eh  bien  !  dans  le  tems  je  verrai. 
Mais  fans  avoir  connu  Cythèrc  > 
J'aurois  regretté  de  partir  : 
&  repentir  pour  repentir  , 
e'eft  le  prcrai-er  que  je  préfère,' 

Par  M.   DE  LA  B****' 


VERS 

Vrê  fentes  à  Madime  la  Marquïfe  de  V**  ,  d 
fa  toilette ,  par  fon  fils  aînéy  au  nom  de  fti 
frères  ù"  fœurs.  (*) 


'ANS  les  airs  blanchiiTans  les  oifeaux  eachaa- 
teurs  , 
celé  broient  à  l'envl  le  réveil  de  l'aurore, 

au  moment  heureux  que  fes  pleiin, 
en  perles,  en  rubis,  fe  changoient  fur  nos  fleurj 

&  les  embellifibient  encore  ; 

j'arrangeois  fans  art  ce  bouquet, 
digne  par  fa  fraîcheur  d'être  votre  parure  : 
Flore  qui  m'a  furpris,  fo.;ragcânt  un  bofquet,' 
m'a  dit  en  fouriant  :  «  Ta  maman  ,  je  t'affiire,  (i) 
«  a  d'autres  ornements,  préfents  de  la  nature, 
»  bien  plus  chers  à  fon  coeur  que  la  rofe  &  l'œillet. 
»  Ah  ;  que  j'aime  à  la  voir  ,  l'csil  en  pleurs  &  ravie  ; 
»  fon  peignoir  en  défordre  &  fes  cheveux  flotans, 
))  fur  fon  fein  à  la  fois  prefler  tous  Ces  enfans  : 
»  ivre  de  leurs  baifers  donc  elle  efl  embellie  ; 
»  confondant  (es  regards,,  dans  leurs  regards  û  doas  : 
u  à  fa  fimple  toilete  on  croit  voir  Cornélie, 
»  3i  tous  les  cœurs  charmés  devinent  fes  bijoux  ». 
Par  M.  DE  FUMARS. 

(*)  Il  faut  fe  rappeller  qu'une  Dame  étrangère  étalant  fes 
Bijoux  devant  Cornélie,  mère  des  Gracqiies,  .?£  lui  témoi- 
gnant nn  extrême  defir  de  voir  les  liens  ,  elle  fit  venir 
les  enfants. 

ti  )  /f  t'affure  mçrt  inutile  5c  peu  poétique. 
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LES    PROCEDES. 

^  E  ne  fuis  point  de  ces  Meflîcurs ,  (l) 

qui  ridicules   précieux  , 

ne  voulant   jamais   fe  connoître , 

à  l'orgueil  de  paroître  heureux, 

immolent  le  bonheur  de  l'être  ; 

Je  ne  fuis  point   avantageux. 

Content  d'une  bonne  fortune , 

je  ne  me  vante  point  de  deux  ; 

quand  elle  eft  bonne,  il  fuffit  d'une; 

je  m'apprécie  ,  &  j'en  vaux  mi»ux. 

Je  crois  à  la  vertu  des  femmes , 

êc  j'y  crois  bien  lîncérement  : 

voilà  des  procédés,    Mefdames  l 

&  par  ce  beau  trait  feulement , 

on  peut  me  compter  jufiemenc 

parmi  les  plus  crédules   amej , 

qu'ait  fait  le  ciel  aîlurément. 

A  la  porte  d'Etiolante, 

le   Chevalier  qui  la  pourfuit  , 

pour  qu'on  la  nomme  fon  amante , 

fait  geler  fes  chevaux  la  nuit. 

J'en  conviens  ,  l'audace  eft  extrême  ! 

on  devroit  le  dévifager  : 

&  ce   n'eft  pas  là  ménager 

{i)  Mijfieurs  ne  riment  point  avec  ^réiLeux, 


(tis) 
l'honneur  de  la  beauté   qu'on  aime. 
Elle ,  elle  !  la  fagefle  même , 
qui  n'a  que  douie  ou  treiie  amans  l 
pourquoi   jouer  le  quatorzième  ? 
ahl  Chevalier,  fortex  des  rangs. 

Le  ton  à  la  mode  ,  le  perfifflage  eft  bien  faifl  dans  ces  vers, 
qui  d'ailleur*  font  jettes  avec  beaucoup  d'aifance. 


A  MADAME  DE**. 

Sur  une  Palatine  bleue, 

JL  ORTEZ  la  couleur  favorite» 
que  le  ciel  prend  aux  plus  beaux  jours  » 
la  couleur  dont  Vénus  habille  les  Amours, 
celle  qui   d'un  beau  teint  relève  le  mérite  , 
Se  qu'elle  même  emploie  à  fes  atours  : 
mais  à  ce  nœud  touffu ,  la  place  qu'on  propofe  ,' 

eft  une  aimable  nudité  : 
pourquoi  donc  la  couvrir?  croyex-moi,  la  Beautc 
gagne  au   total  eu  perdant  quelque  chofe. 
Par  M,  Roi. 


L'INSECTE  ÉPHÉMÈRE 

ET   LA   CORN  EILLE. 

FABLE. 

O  u  R  les   rives  de  l'Hypanis  , 
on  voit  un  peuple  de  fommis  , 
bien   différent  des   fourmis   ordinaires  j 
ces  infedes  font  Ephérrières , 
c'eft-à-dire,  que  leur  féjour 
chez  les  vlvans  cft  tot;t  au  plus  d'un  jour. 
Un  d'entr'eux  âgé  de  dix  heures , 
prioit  le  fouverain  des  Dieux 
âe  l'envoyer  dans  les  fombres  demeures, 
pour  y  rejoindre  fes  aïeux. 
O   mort!   s'écrioit-il,  je  t'adrefie  mes  vœux! 
je    fuis  à  charge  aux  aunes,  à  moi-même: 
ceffer  de  vivre  eft  un  bonheur  eytrême, 
quand  on  eft  innrme  &  fi  vieux.  / 

Loin  de  parler  ainfi,  fur  un  arbre   perchée, 

une  Corneille  à  la  vie  attachée, 
à  l'âge  de  cent  ans  fe  plaignoit  de  fon  fort. 

Eft-il   poflîble  ,  difolt-elle  , 
qu'au  printems  de  mes  jours  ,  l'inexorable   moM 

lève  fur  irioi  fa  faulx  cruelle, 
&  me  fafTe  fi-tèt  defcendre  au  fombre  bord  ? 

Entre  un  jour  Se  mille  ans ,  humains ,  la  différence 


(IZO) 

n'eft  pas  fi  grande  qu'on  le  penfe  : 
comparée  à  l'éternité  , 
toute   longueur ,  nous  parut-elle  immenfe  > 
ell  un  mot  fans  réalité. 

Par  M.  Barbe. 


COUPLET. 

Air  :  Lifette  ejî  faite  -pour  Colin. 


S 


I  Tircis  alloit  deviner 

combien  il  m'intérefle  « 

je  ne  pourrois  me  pardonner 

l'excès  de  ma  foibleffe. 
Hélas!   contraignez-vous,   mes  yeux: 

vous  avez  l'air  trop  tendre  ; 
mon  coeur,   taifcz  bien  tous   mes  feux: 
un  foupir  peut  s'entendre. 

Far  Madame  DE  C***. 

Ce  Couplît  eft  plein   de    fentiment,   de  délicate.Te.  Oa 
«oit  emejidre  te  liouce  harmonie  des  vers  de  Quinaut. 


MONOLOGUE, 


LA  MORT  DE  CÉSAR. 

TraduBion  libre  de  Virgile. 

vj)  OLEIL  ,  non,  ce  n'eft  point  par  des  préfaces  vains 
qu'on  t'a  vu  de  leurs  maux  avertir  les  liumains  i 
ton  front  fouvent  annonce  &  les  perfides  trames  % 
&  les  divifions  qui  couvent  dans  les  âmes. 
Dans  ce  jour  de  défaftre  où  Céfar  eft  tombé, 
ton  orbe  fans  lumière  ,  immobile  &  plombé  , 
imirant  par  fon  d2uil  notre  doulsur  mortelle, 
fît  ctaindre  à  l'homme  impie  une  nuit  éternelle; 
tout  nous  fervit  d'augure,  &  la  terre  &  les  eaux, 
les  chiens  hurlans  dans  l'ombre ,  &  le  cri  des   cor- 
beaux. 
Combien  de  fois  d'Ethna  les  fournaifes  brifées, 
vomirent  par  torrens  les  cendres  cmbràfées  , 
&  lançant  les  rochers  de  fes  gouffres  ardens  , 
d'une  lave  brûlante  inondèrent  nos  champs  ! 
Des  bruits  d'armes  dans  l'air  vers  le  Rhin  s'enten- 
dirent ; 
d'inconnus  tremblemens,  les  Alpes  treflaillirent  j 
en  échos  prolongés  ,  de  lamentables  voix 
vinrent  fouvent  troubler  le  lilence  des  bois  ; 
dans  les  ombres  du  foir,  des  fantômes  errèrent  J 
prodige  encor  plus  grand  :  les  animaux  parlèrent. 
L'airain,  le  marbre  pleure  aux  autels  de  nos  Dieux  j" 
la  terre  ouvre  fes  âancs  y  les  fleuves  à  nos  yeux 
Année  1772,  F 


(  î  i  z  ) 

fe'aitêtent;  l'Eridan,  leur  Monarque  fupetbe^ 
de  fes  flots  orageux  entraîne  comme  l'herbe, 
les  pkîs déracinés,  l'étabie  &  les  troupeaus. 
2~zs  vifceres  fîétris  dans  le  flanc  des  taureaux  , 
frappent  l'oeil  étonne  du  Prêtre  qui  chancelle  ; 
nue  fource  de   fang  au  fond  des  puits  riuîTelle; 
ies  loups  dans  nos  remparts  poufTent  des  hurlemens 
vers  un  Ciei  enflammé  q'ji  s'ouvre  à  toiu  raomens  ; 
l'éclair  pretTe  l'éclair,  £:  la  comète  ardente 
Zraîne  au  loin  dans  les  airs  fa  quîuë  étinceJante. 

Aux  champs  de  Macédoine,  aufli  l'on  vit  aux  mains 
tme  féconde  fols  Rt^malns  contre  Romains. 
Dieux  !  vous  l'avez  fouâFert  que  deux  fois  ma  patrie 
engtaifsât  de  fon  fang  les  plaines  d'Emathie  ! 
Loin  de  ces  tems  d'orage,  un  jour  nos  defcendanj, 
ouvrant  avec  le  foc  ces  déplorables  champs  , 
heurteront  les  débris  des  armures  immenfes  , 
&  les  cafques  rouilles,  Se  les  tronçons  des  lances," 
^  des  grands  ofleraens  qui  furprendront  leurs  yeux  , 
iïs  fsmeront  ces  champs ,  tombeaux  de  leurs  ayeux. 

Far  M.  Lemiere. 


On  pçut  rapprocher  ce  morceau  des  autres  traductions  qui 
ont  été  faites  du  mtme  Epifode  ;  rien  de  plus  utile  pour  le 
i;oût  que  ces  fortes  de  coniparaifon?.  La  tradudion  que 
l'on  vient  de  lire  ,  m"a  paru  rendre  très-poctiquement  une 
i^raride  partie  des  beaatcs  de  Toriginal, 


A  MONSIEUR  L'^ 

MÉDECIN. 

,  V    EUX-TU    favoir  pourquoi,  volage  en  ^esdefîrsv 
on  invincible  attrait  te  domine  &  t'emporte? 
d'où  vient  que  ta  raifon  eft  toujours  la  moins  forte, 
&  qu'elle  t'abandonne  à  l'erreor  des  plaifirs  i 
Des  Parques  la  main  complaifante  , 
eut  de  tes  jours  à   peine   allumé  le   flambeau  : 
tous  les  Dieux   animés  d'une  liumeur  complaifante? 
vinrent  fe  raflembler  autour  de  ton  berceau. 
.Chacun  des   Immortels ,  fuivant  l'ufage  anti/jue  , 
prétendoit  régler  ton  deftin. 
Dans  l'appareil  fcientifique , 
le  front  chargé  de  Grec  &  de  Latin  i 
en  long  rabat,  en  perruque    quarrée, 
Efculape  ^'avance  ,  &  d'un  ton  de  Devin , 
-dit  :  «  Que  cet  enfant  foit  un  grave  Médecin  »  : 
Vite,  de  fon  aile   dorée  , 
l'Amour  fend  la  voûte  arurée  : 
«  Qu'il   foit  un   charmant  libertin  »  ! 
Tu  le  fus  :  à  ce  choix,  les  trois   Grâces  fourirent, 
.&  les  Amours  fripons,  fur-tout,  s'en  applaudirent; 
yénus ,  d'un  nouveau  myrte ,  oina  fes  beaux  che- 
veux , 
iScBacchus,  de  fon  Thyrfe,  agitant  le  feuillage, 
t'infpira  fon  ivreffe   &  fes    propos  joyeux, 

Fij 


(1^4) 
Cher  Doâeur ,  fois  content  d'un  fi  rare  partage; 
Tes  confrères  qu'il  faut  tôr  ou  tard  eftimer  , 

par  les  fecrets  d'une  heureufe  induflrle  , 
parviennent   quelquefois  à  prolonger  la  -vie  : 
tu  fais  encor  la  faire  aimer. 

Tar  M.   d'Arnaud. 

II  y  a  dans  cette  petite  Pièce,  de  l'imagination,  d«  U 
poéûe  1  des  détails  agréables ,  &c. 


A  MADAME  LA  COMTESSE  DE**, 

A  la  fuiie  d'une  convcrfaùon  en  vers,  que  V auteur  avoit 
eue  avec  elle. 


V  I  ,  j'enttai  dans  la  lice  en  rival  téméraire  ; 

Je  vois  par  vos  fucccs  mes  efforts  confondus  : 
il  n'eft  pas  un  feul  art  de  plaire , 
cil  tous  les  prix  ne  vous  foient  dûs, 
3'ai  trop  fenti   dans  ma  défaite  > 
tout  ce  qu'on  peut  aiiuer  en  vous  : 

vous  avez  doublement  triomphé  du  Poëte, 
quand  vous  l'avez  rendu  jaloux, 

far  M,  VAihé  PoRqUST, 


vT 


(im) 


A  MONSIEUR  MORAND, 

Chirurgien  major  des  Invalides ,  Membre 
de  C Académie  des  Sciences,  ù'c» 


K 


AVORI  du  Dieu  d'Epidaure  , 
Morand,  par  vos  heureux  travaux» 
vous  faites  rentrer  tous  les  maux 
dans  la  boîte  qu'ouvrit  Pandore. 

Du  convive,  que  la  fanté  ; 
de  fes  rayons  brillans  colore, 
vous  n'êtes  pas  moins  fouhaité 
que  du  malade  qui  déplore 
les  fuites  de  la  Volupté  ; 
&  ,  tous  les  matins  confulté 
comme  un  Dofteur  grave  &   capable  , 
le  foir ,  vous  êtes  invité 
à  fouper,  comme  un  homme  aimable. 

Alors ,  après  avoir  diâé 
un  arrêt  cruel ,  qui  condamne 
cent  malheureux  à  la  tifanne  > 
votre  goiler  eft  humefté 
d'un  vin  frais ,  qui  dans  la  fougère 
fourit  avec  malignité  , 
comme  s'il  avoit  médité 
par  fa  mouiïe  vive   &:  légère, 
d'é:curdir  votre  gravité. 

Fiij 


\fats  cet  hermitagc  agréabiff 
par  vous  embelli  chaque  jour,       ' 
dti  bonheur  pur  &  véiitable , 
eft  à    vos  yeux  le  feul  féjour»- 
Homère  ,   Anacréon  -,  Pindare  , 
la  Fontaine,  Roileau  ,  La  Fare  , 
foat  les  Dieux  de  ce  Tivoli  } 
&  vous  y  mettez   en  oubli 
le   jargon   funèbre  &  barbare 
d'Hyppocrate   &  de  Gallien.; 
prétéranc  à  letir  fcmbre  ftvle  , 
\z%  chants  d'Horace  &^de  Virgile  , 
&  les  b.^ns  mots  de  Lucien. 

Poîir  ce  modèle  des  vrais  fages» 
Soleil,  ne  luis  point  à  demi; 
fur  la  tête  de  mon  ami 
lève-toi  toujours  fans  nuages. 
Pui(ré'je,  au  g:é  de  mes  defirs , 
charmer  fes   rapides  loifiis 
dans  cette  retraite  fleurie  , 
ou  ,  loin  des  bavards  importans , 
nous  épanchons  nos  fentimens , 
au  fein  de  l'amitié   chérie  ! 
Eft-il  des  entretiens  plus   doux  , 
des  plaifirs  plus  vrais  que  les  nôtres  5 
Morand,  je  parie  avec  les  autres: 
je  ne  puis  caufer  qu'avec  vous, 

?ar  M.   FréRON. 

On  trouve  dans  ces  Vers  de  l'efprit  de  ragrément ,  des 
éloges  dateurs  ;  l'Ode  fur  Ja  journée  de  Fontenoy  fait  regret- 
ter que  l'auteur  n'ait  pas  cultivé  davantage  ion  talent  pour  la 
Fociie, 


■  '■'!■■  — — ■      INI  ,     «aq 

COUPLETS. 

Air  :  De  nos  Eergsrs  volages, 

O^ERIN  je  voudrois  être, 
pour  fêter  dans  mes  chants 
les  beaux  jours  qus  font  naître 
Thémire  &  le  Printems, 
pour  la  fuivre  au  bocage  , 
voler  fur  foa  chemin  , 
eu  de  peur  de  la  cage , 
me  fauve r  dans  fon  fein. 

Là,  je  lui  fais  deux  rofes  , 
que  j'irois  becqueter  ; 
pour  fes  lèvres  mi-clofcs, 
il  faudroit  les  quitter  ; 
ne  fâchant  auprès  d'elle 
oîi  fixer  mer.  defir  : 
chaque  vol  infidèle  , 
me  vaudroic  un  pUiûr, 

Dans  ces  doux  exercices  j 
je  paflerois  le  tems  , 
entouré  de  délices , 
fans  prévoir  les  tourmenî; 

Fiv 


Ci:») 
pais  le  folr  avec  l'ombre  « 
j'irois,  ivre  d'amour  , 
conter  à  la  nuit  fombrc 
tous  les  plaifîrs  du  jour* 


Par  M.  DORAT. 


ÉPIGRAMME. 


N  E  Dévote  un  jour  dans  une  Eglife  ,' 
offrit  un  cierge  au  Bienheureux  Michel, 
'&  l'autre  au  Diable.  Oh  !  ohl  quelle  méprife  ! 
mais!  c'eftle  Diable!,,  y  penfez  vous?  ô  ciel.. 
Laiffez,  dit-elle,  il  ne  m'importe  gucres  : 
îl  faut  toujours  penfer  à  l'avenir  ; 
on  ne  fait  pas  ce  qu'on  peut  devenir, 
ii  les  amis  font  par-tout  nécelTaires. 

Par  M,  IMBERT, 


4^ 


I  M  ITAT  I  O  N 

D'UNE  IDYLLE  DE  THÉOCRITE. 


Aeine  des  nuits,  dis  quel  fut  mon  amour  5 
comme  en  mon  fein,  les  friffons  &  la  flamme 
fe  fuccédoienc,  me  perdoient  tour-à-tour  ; 
^uels  doux  tranfports  égarèrent  mon  ame  ; 
romment  mes  yeux  cherchoient  en  vain  le  jour; 
comme  j'aimois  &  fans  fonger  à  plaire  ; 
je  ne  pouvois  ni  parler  ni  me  taire,  ,  .  . ." 
reine  des  nuits ,  dis  quel  fut  mon  amour. 
Mon  amant  vint  :  ô  momens  déleftables  ! 
il  prit  mes  mains ,  tu  le  fais ,  tu  le  vis  ; 
tu  fus  témoin  de  fes  fermens  coupables  , 
de  fes  baifers ,  de  ceux  que  je  rendis , 
des  voluptés  dont  je  fus  enivrée. 
Momens  charmans,  paflez-vous  fans  retour  ? 
Daphnis  trahit  la  foi  qu'il  m'a  donnée  : 
reine  des  nuits ,  dis  quel  fut  mon  am.our. 

Par  M.  DE  Voltaire. 

.   Cette  Imitation  eft  comparable  à  l'Ode  de  Sspho  ,  tta;I.:l:e 
par  Defprcsux, 
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A  MADAME  LA  MARQUISE  DE**, 
En  lui  envoyant  les  lettres  Athéniennes,. 
A 

u.  5x  la  vigueur  uniiTant  la  beauté, 
aux  grâces  de  l'efprit  unifiant  la  jeuneffe  > 
Alcibiade  eut  fans  difficulté 

toutes  les  femmes  de  la  Grèce. 
Toujours  heureux,  toujours  entreprenant^ 
dans  le  fein  des  plaifirs  ,  il  fut  toujours  fon 
maître  ; 

fon  feul  défaut  fut  d'être  un  inconflant  : 
il  eût  éti  parfait}  s'il  eut  pu  vous  connaître, 

A  MONSIEU 


F. 


us  on  eft  gai,  plus  vous  êtes  févère  ; 
on  vous  déplaît,  quand  on  veut  plaire  3 
vous  éteignez  tout  notre  feu  ; 
tout  ce  cju'on  dit  fans  votre  aveu  , 
vous  le  trouver  infupportable  : 
Prince,  en  m'empêchant  d'être  aimable  J 
tâchez  au  moins  de  l'être  un  peu. 

Pjr  M.  k  Chevdkr  DE  B-**, 


(»3  0 
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A  MADAME   DE 

En  lui  enrayant  le  livre  intitulé  >' 
Les  Grâces. 

3Lu  o  I  N  di  moî  la  Mythologie  , 
ëc  fes  rêves  ingénieux  î 
j'aimois  autrefois  fa  magie  : 
niais  ia  vérité  vaur  bien  mieuicv 

Euphronne,  Aglaé,  Thalie , 
grouppe  chirmaat,  trio  vantt.',' 
Zirpiié  \  DUS  remplace,  elle  allie 
tout  ce  que  l'on  vous  a  prêté. 

Vous  n'êtes  qu'un  tableau  fidèle  , 
dont  elle  eft  la  réalité  ; 
on  vous  eût  peintes  d'après  elle  j 
fi  vous  ne  Taviez  pas  été, 

C'cft  votre  taille,  votre  aifance  , 
vctre  douce  vivacité  ; 
cans  fes  yeivx  brillans ,  la  décence 
le  difpute  à  la  volupté. 

Sa  vive  &  facile  éloquence  , 
nous  perfuade  fans  efibit  ; 


fon  efprlt  plaît,  fans  qu'elle  y  penfs  : 
quand  elle  y  penfe  ,  il  plaît  encor. 

Oui,  voilà  les  Grâces  réelles  ! 
hélas  !  il  n'eft  plus  dans  nos  mœurs  « 
d'élever  des  temples  pour  elles  : 
mais  leurs  autels  font  dans  nos  cœurs. 

Par  M.  DE  BONNARD. 

QUATRAIN 

Mis  au  bas  d''une  mignature  repréfentant 
Heraclite  &*  Démocrite, 


C 


E  S  deux  Cenfeurs  de  la  foiblefle  humaine 
nui  trouvoient  tant  de  fous  jadis  à  cenfurer , 
auroient  bien  aujourd'hui  de  quoi  rire  &  pleurer  , 
&  n'en  perdroient  pas  moins  leur  peine. 

Par  feu  M.  Carrelet  de  Rqzay. 
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LA  FAUYET  TE. 
R  0  MA  N  C  E. 

%,^  (E  u  R  s    fenfibles  ,  cœurs  fiiitlss , 
qui  blàmei  l'amour  léger , 
ceflex  vos  plaintes  cruelles  : 
eft-ce  un  crime  de  changer  ? 
fi  l'Amour  porte   des    ailes  , 
n'e(l-ce  pas  pour  voltiger? 

Le  Papillon  ,   de  la  Rofe  , 
reçoit  le  premier  foupir  ; 
le  foir  un  peu  plus  éclofe , 
elle  écoute  le  Zéphir  : 
jouir  de  la  même  chofe  , 
c'eft  enfin  ne  plus  jouir. 

Apprenei   de  ma  Fauvette 
qu'on  fa  doit  au  changement; 
par  ennui  d'être   feulctte  , 
elle  eut  Moineau  peur  amant  : 
c'eft  sûrement  être  adraite, 
ôc  fe  pourvoit  joliment. 

Mais  Moineau  fera-t-il  fage  ? 

voilà  Fauvette  en  fouci  ; 

s'il  changeoit,  dieux  1  quel  Jommagci 


maïs  moineaux  aiment  ainfî; 
puifqu'Hercule  fut  volage , 
moineaux  peuvent  l'être  auflr. 

Vou3  croiriez   que  la   pauvrette 
en  regrets   fe   confuma  : 
au  village,   uns  fillette 
ajrbit  ces   foiblefles-ià  : 
mais  le  même  jour ,  Fauvette 
avec  Pinçon  s'arrangea. 

Quelqu'un   blâmera  peut-être 
le    nouveau  choix  qu'elle  fie; 
nn  jafeuri  un  petit  maître  !  ..  • 
c'eft  pour  cela  qu'on  le  prit  : 
quand  on  fe    venge  d'un  traître  ,' 
peut-on   faire  trop  de    bruit  ? 

Le  Moineau,   dit-on,  fit  rage: 
c'eft-là  le   train  d'un  amant  ; 
aimez  bien ,  il  fe   dégage  : 
n'aimez  pas,  il  eft  confiant; 
l'imiter,  c'eft  être   fage  : 
aimons,  &  cliangeons   fouvent. 

Par  Miiime  la  Marquife  D'ANTREMONr. 

Quelle  fleur  d'efprit ,  que  d'agrément,  de  délicate(re  !  la' 
taleiit  de  Madame  d'Antremont  paroîtra  encore  un  pheiio- 
méne  bien  plus  iin-gulier  ,  quand  on  faura  qu'elle  demeura 
prés  des  Pyrénées ,  (^  q  l'elle  n'a  jamais  fait  aucun  voyagd 
ni  à  Paris  ni  à  la  Cour.  Elle  a  ,  pom  iin&  dire)  devi«6 
le  meilleur  ton  de  la  Capitale, 


L'INDÉPENDANCE. 
REVE, 


E  m'étois  mis  dans  la  tête  en  dormant , 
de  devenir  indépendant , 
«dépendant  de  tout ,  c'étoit-là  ma  folie  î 
on  eft  philofophe  en  rêvant; 
pourquoi  non  ,  je  vous  prie  ? 
on  rêve  bien  tout  en  philofophant. 
D'abord  pour  m'aâfranchir  du  plus  dur  efcîavage  J 
}e  dis  aux  Grands  :  Meflieurs,  je  vous  fuis  à  jamais  3 
il  faut  d'après  vos  goûts,  vos  caprices,  vos  traits  > 
penfer,    agir,  parler  ,  compofer  fon  vifage  ; 
je  fuis  moi ,  je  veux  l'être,  &  non  un  pirfonnagej 
pour  flatcr  &  ramper,  vous  nous  croyez  tous  faits  : 
vous  dites,  mes  amis,   &  l'on  eft  vos   valets; 
ah!  je  préfère  tout  aux  gens  de   votre  étage; 

je  vois  mon  chien,  adieu.  TalUaut  l   Taillaut  !  .« 
&  Taillaut  auffi-tôt 
accourt,  jappe,  faute,   gambade; 
fur  mon  épaule,  il  efcalade  ; 
dans  mes  jambes,  il  eft  d'un  faut  i 
Joyeufement  de  fa  queue  il  les  flate  ; 
qu'il  eft  charmant!  que  je  l'aime  !  .  .  .  oui ,' 
mais  n'aurois-je  pas  trop  de  tendreffe  pour  lui? 
^uand  je  crains  qu'il  fe  perde  ou  bien  qu'on  ne  Ml 
batte, 


(S30 
ne  fuîs-je  pas  trop  affeAé? 
adieu,  Taillant,  donne  la  patte; 
tu  gênerois  ma  liberté. 

Et  vous,  mon  beau  Courfier ,  honneur  de  l'Angle-; 
terre  , 
l'oreille  en  l'air,  le  nex  au  vent, 
fautant,  carracolant,  volant, 
vous  croyez  m'être  néceflaire; 
ma  jambe  eft  bonne,  &  jî  ne  vais  pas  mal; 
dieu  merci  l  cherchez  qui  vous  monte. 
Eh  quoi  !   n'eft-ce  pas   une   honte 

que  cet  être  org;ueilIeux  qui-  fe  croit  fans  égal  ; 

pour  faire   quatre  pas,  ait  befoin  d'un  cheval? 

il  a  deux  pieds,  qu'il  marche  !  —  Il  faut  au/Ti  qu'il 
boive  , 

dirent  en  arrivant  mes  lîncères  amis  : 

Ah,  vous  voilà!   bonfoir ,  qu'un  autre  vous  reçoive." 

—  Quoi!    mais...  mais  c'eft  un  parti  pris , 

on  n'eft  point  libre ,  lorfqu'on  aime  j 
j'ai  de  l'être   un  defir  extrême  : 
tenez  ,  buvons  encor  deux  coups , 
&  puis  bien  vite  embraflbns-nous» 
A  vous,   ma  charmante  Lifette, 
qui  tour-3-tour  tendre  &  coquette, 
vous   jouez  de  ma  liberté  ! 
vous  m'avez  affez  tourmenté  ! 
moi ,   refter  dans  votre  efclavage  ! 

qu'en  enrageant  toujours  j'embralfe  vos  genoux! 

nioi!.,.  vous  avez  beau  prendre  un  langage  plus  doux» 

attendrir  vos  regards  ,  mettre  tout  en  ufage  1 


je  fens  mon  cœur  fe   déchirer... 
mais  non  ;  il  faut  nous  féparer. 
Enfin  tout  cft  dehors!  joyeux,  je  faute  d'alfe  ; 
je  me  fens  plus  léger  ;  j'allonge  mieux  mon  pas  j 
je  renverfe  à  mon  gré  table,  fauteuil  &  chaife  : 
fi  je  veux  tout  brifer,  eh!  ne  le  puis-je  pas: 
Mon  bonheur  fut  bien  court,  hélas  : 
De  filoux  une  troupe  avide  , 
chez  moi,  fans  mot  dire  &  fans  bruit,  (i) 
fe  gliffie ,  &  d'une  main  rapide 
enlève  tout  pendant  la  nuit. 
Je  me  fouviens  alors  de  mon  chien  fi  fidèle  > 
or,  diamants,  habits,  vaiflelle, 
les  fcélérats  avoicnt  tout  pris  : 
où  trouver  de  l'argent  ?  je   n'avois  plus  d'amis; 

Pour  dernière  reflburce  , 
de  mon  pied ,  triflement  je  vais  chex  mon  fermier; 
la  traite  eft  longue  ,  ôc   c'étoit  en  janvier  : 
&  la  pluie ,   êc  le  vent ,  tout  retarde  ma  courfe." 

N'en  pouvant  plus,  criblé  ,  rendu  , 
ah!  dis-je  en  m'afleiant,  mon  tendre  Bucéphale  ! 
que  je  regrette  bien  ton  pied  lefte  &  menu , 

&  ta  bonté  que  rien  n'égale  ! 
Il  me  fouvlent  encor  de  ce  fâcheux  matin, 
que   revenant  au  pas ,   &   fur  toi  bien  tranquille  , 
^  comme  à  ta  bonne  foi  j'abandonnois   le  frein  ) 
tout-à-coup  effrayé  de   ton  ombre   mobile  , 

tu  m'étendis  fur  le  chemin  : 
l'air  repentant ,  l'œil  trifte  ,   &  regardant  la  terre  , 

(  1  )  Sans  mai  dire  C*  fans  bruit  signifient  à  peu  pris  la 
même  chofe, 


ta  t'approchas,  je  vis  ton  humide  paupière,    (î} 

je  vis   ta  tête  s'abbaitrer  , 

&  m'offfir  tendrement  ta  pendante  crinière  f 

pour  m'aider  à  me   redrefler. 

Qu'entends  je  ?  au  grand  galop,  &  la  bride  ab&atuej 

fur  fix  grands  chevaux  noirs,  je  vois  (îx  hommes  bleasi 

ils  arrivent  ;  déjà  je  fuis  au  milieu  d'eux  ; 

chacun  fu(îl  en  joue  :  Alte  donc  la!  remue. 

—  Eh  !  je  ne   branle  pas  ,  je  îremble  en  vérité  ; 

Meffieurs  ,  Meflîeurs.  — ■  Arrête  ou  Je  ce  tue., 

—  Me  voilà  bien  en  liberté  ! 

Injuftement  me  voyant  arrêté  , 

je  regrettois ,  comme  on  peut  bien  le  croire  , 

mes  protecleurs  &  leur  autorité  .  .  . 

Ici  s'obfcurcit   ma  mémoire.  i 

Je  ne  fais  plus  pourquoi ,  comment  l'on  m'a  quitté  i 
de  mon  fonge  voici  tout  ce  q'ii  m'eft  refté.  • 

La  nuit,  pour  adoucir  ma  peine  trop  cruelle,  j 

entre  deux  draps  du  moins,  pour  trouver  quelque  bica^; 
oubliant  que  j'avois  congédié  ma  Belle  , 
jo  v-oulus  . .  ,  l'embiaficr,  Se  je    n'embraflTai  rien  j 
la  douleur  m.'éveilla  ,  je   frottai  ma  paupière  : 
Ah  !  ce  n'cfl  donc  qu'un  fonge  1  Se  je  m'élance  à  terres 
o  Qu'on  felle  mon  cheval!  qu'on  appelle  mon  chien!.,» 

Entre  mes  bras,  j'enlève  ma  Maîrrelfe  ; 
njoï,  la  quitter! .  ,  .  j'en  fuis  mille  fois  plus  épris  î 
je  cours,  je  vole  a  mes  amis  ; 
avec  tranfport,  fur  mon  fein  je  les  prefle. 
Le  même  jour,  dans  mon  raviflement  , 

(ï)   A  la  conftruLlion  de  la  phra'e  ,  il  femble  que  la  pau4 
picie  s'abbaifle  auili  :  &.  ce  n'eil  pas  là  le  fens  de  1  auteur.  | 


S'alTez  bon  cœur,  je  dînai  chez  un  Grand  , 
je  lui  fus  gré  de  fes  feintes  carefles  , 
je  Je  remerciai  de  fes  faufies  promefTes? 
<?c  dès  qu'il  m'ennuya,  je  fortis  doucement. 

Ou  du  bien  ou  du  mal,  tout  homme  eft  dépendant. 
Le  Philolophe  ,  le  vrai  fage  , 

met  fa  gloire  à  favoir  Si  fouffrir  &  jouir  ; 
Se  puifqu'il  faut  un  efclavage , 

il  le  ti^nt  tant  qu'il  peut,  dans  celui  du  plaiiîr. 

Par  M.   DE   FUMARS. 

I.'idce  de  ce  Conte  eft  heureufe ,  1er  fujet  trés-philofophi- 
quï,  R  la  narration  naturelle  ,  animée  (k   remplie  d'images. 


A  MADAME  l.A  MARQUISE  DE  B**, 

Le  jour  de  fa  Fête. 

Votre  Patrone  au  Ciel  a  trouvé  fon  bonheur  : 
ici- bas  vous  faites  le  nôtre  ; 
fon  partage  efi:  fans  prix,  le  vôtre  a   fa  douceur  : 
qui  n'a  pas  fon  deftin ,  doit  envier  le  vôtre. 
Ah  !  bienfaifante  Eglé,  répondez  à  nos  vœux  : 

vous  n'êtes   point   ambicieufe  : 
contentez-vous  du  bien ,   en  attendant  le  mieux. 

Un  peu  plus  tard  vous  ferez  bienheureufej 
mais  plus  long-tems  aufïi  vous  ferez  des  heureux. 

Par  M.  l'Ahhé  POR^UET» 
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VERS 

AU  MARÉCHAL  DE  SAXE 

En  lui  envoyant  la  défenfe  du  Mondain, 


Ul,  je  fuis  loin  de  m'en  dédire: 
le  luxe  a  des  charmes  puiffans } 
il  encourage  les  talens  ; 
il  eft  la  gloire  d'un  Empire, 

Il  reiTemble  aux  vins  délicats; 
il  faut  s'en  permettre  l'ufage  ; 
le  plaifîr  fied   très- bien   au  fage } 
buvez  j  ne  vous  enivrez  pas. 

Qui  ne  fait   pas   faire  abflinence/ 
fait  mal  goûter  la  volupté  ; 
&   qui  craint  trop  la    pauvreté , 
n'eft  pas  digne  de  l'opulence. 

Par  M.  DB  Voltaire. 


Ces  vers  n'ont  pas  été  imprimés  dans  le  tems  :  fc  foit 
d'ancienne  oa  de  nouvelle  date,  tout  ce  qui  vient  dt  M.  de 
Voltaire ,  fait  toujours  un  nouveaa  plaifir. 
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LA  TOURTERELLE 

ET    LE    BOUVREUIL. 

FABLE. 
r 

NE   crédule   &  fimple  Tourterelle ^ 

au  plumage  d'albâtre,  avec  le  collier  noir, 
étoit  réduite  au  défefpoir , 
&  regrettoit  un  infidèle. 
Le  plus  fcélérat  des  amans  ; 

(parmi  les  Tourtereaux,  il  eft  d'horribles  gens  !  ) 
pour  une  Colombe  coquette  , 
vive  j  pétulante,  indifcrette  , 
&  comptant  pour  rien  les  feimens  > 
avoit  délaifle  la  pauvrette , 
qui  fe  piquoit  de  fentimens. 
La  voilà   qui  s'en  eft  allée 
dans  un  défert  ;  loin  des  Pigeons, 
des  Tourtereaux  ,  elle  a  pris  fa  volée  ; 

elle  ne  veut  plus   voir  ce  monde  de  fripons  > 
ou  l'innocence   eft  immolée, 

oîi  les  fermens  d'amour  font  autant  de  chanfons. 
Plaintive  &  défolée, 

elle  fe  perche  au   haut  d'un  lugubre  cyprès  : 
là  fur   une   branche  ifolée , 
elle   redit  trifiiment  fes   regrets  ; 
elle  gémit  au  lever  de  l'aurore  , 


C 1+'^  )  ^ 

fa  plainte  fe  prolonge,  &  croie  avec  le  jonrj 
lorfque  la  nuit  furvierit,  elle  gémit  encore: 
après  cela ,  fiez-vous  à  l'Amour  ! 
Elle  conte  aux  échos  fa  touchante  aventure  : 
dans  le  cahos ,  le  monde  eft  replongé  ; 
depuis  qu'un  ingrat  a  changé  , 
tout  eft  changé  dans  la  nature. 
Tandis  qu'elle  fe  lamentoit, 
un  Bouvreuil  infolcnt  &  fier  de  fon  plumage, 

fur  le  même  arbre  s'abbatoit  ; 
il  venoit  de  Paris  ;   par- tout  on  y  vantoit , 
&  fa  cravate  &  fon  ramage  : 
c'étoit  pour  le  peindre  en  deux  mots  i 
l'Alcibiade  des  moineaux. 
Brillant,  babillard  &  volage, 
il  perfiffloit  les  fidèles  oifeaux  , 
en  moins  de  rien  corrompoit  un  bocage  ; 
n'étoit  qu'un  monftre,  &  tranchoit  du  héros. 
Il  apperçoit  notre  amante  cucrag ée  ; 

Quoi!  lui  dit-il  d'un  air  vainqueur, 
•c  on  te  trahit,  &  tu  n'es  pas  vengée  ! 

»  eh  !  depuis  quand,  belle  affligée  , 
3î  s'avife-t-on  d'avoir  un  cœur? 
y>  Soupirer  dans  l'âge  de  plaire  ! 
»  fi  donc  !  quel  abus  odieux  ! 
»  les  amans  font  légers,  il  faut  penfer  comme  eux; 
»  la  confiance  eft  une  chimère  ; 
*  »  moi ,  je  t'affiche  ,  iî  tu  veux. 

»  J'allcjïs  fur  le  prochain  rivage , 
»  pour  cermmer,  ^U  fait  eft  très-certaia  ) 


»  avec  la  veuve  d'un  ferîn  ,' 
»  qu'on  dit  aimable  &  point  du  tout  fauvage} 
))  confens  :  je  rebroiiflTe  cheirin  i 
»  quitte  ton  lugubre  hermitage  ; 
je  te  fuis,  je  t'adore,  &  jefais  ton  deftin  ; 
))  ton  infidèle  en  va  mourir  de  rage  : 
'>'>  peur  con(oler,  je  fuis  divin», 
ons  Bouvreuil  fe  rengorge  ,  &  perd  fon  étalage. 
Toute  livrée  à  fcn  chagrin  , 
non  Ariane  avec  dédain 
lui  tient  à  peu  près  ce  langage  : 
ce  Qi;'eft-il  de  commun  entre  nous? 
«  ab!  ma  douleur  m'eft  agréable  ; 
lalfleT-moi  mon  défert;  fon  abandon  m'eft  doux  : 
i'aime  mieux  ces  rochers,  ce  bois  impénétrable  , 
33  &  ma  triflefle  inconfolable, 
»  qxj'un  confolatcur  tel  que  vous  33. 

Ile  de  nos  Amans  ont  fervi  de  modèles 
au  IJouvreuil  que  j'ai  peint  ici  : 
mais  chex  nos  femmes,  dieu  merci  , 
il  eft  bien  peu  de  Tourterelles. 

Par  M,  DoRAT, 

Jue  la  doi;leiir  de  cette  Tourterelle  eft  touchante;  le  ]-)er- 
lage  du  Bouvreuil  forme  enfuite  le  contiafle  ie  j-ïiis  agrca- 
:.  Voici  cette  année  la  troilicm;  Fable  de  M.  Dorar ,  te 
icune   des    trois    eft  d"un    genre    difierenr.  Cette  variété 

du    plus  heureux  augure   pour  le  recueil  d«  Fables  de 

Auteur,  qui  paroîtra  l'hiver  prochain. 
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VERS 

A  mon  frère ,  fur  le  Portrait  d'une  jeune 
perfonne  quil  a  fait  mettre  près  de 
mon  lit. 

\^  E  beau  paflel,  que  âe  moa  lit 
tous  les  matins  je  confîdère  , 
qui  fait  naître  dans  mon  efprit  > 

plus  d'un  defîr  à  mon  falut  contraire  } 

cette  Vénus  en  habit  de  Bergère, 

que  deffina  le  crayon  de  Boucher, 

pourquoi  juftement  l'accrochef 
vis-a-vis  du  grabat  d'un  pauvre  folitaire  ? 

Pour  mettre  le  feu  dans  mes  fens, 
il  n'eft  pas  befoin  que  je  voye 
l'image  ou  les  traits  raviflants 
du  fexe  qui  fait  notre  joye  ; 
fouvenex-vous ,  hélas  !  que  j'ai  vingt  ans. 

Malgré  ma  jeunefTe,  &  mon  xèle; 
vous  êtes  plus  heureux  que  moi  : 
un  Portrait  enchanteur  eft  tout  ce  que  je  voi , 

&  vous  tenez  rarement  le  modèle. 

Par  M.V^léDZ  C**. 

MEî 


■■  '         — ■ 

MES   CONDITIONS. 

ÉFITRE  AUX  MUSES, 


Mufes  !  c'eft  trop  s'en  3éfeii<irc  ; 
je  ■\'ïux  bien  vous  appartenir  : 
nais  du  moins,  avant  de  fe  rendre  } 
de  fes  faits  on  doit  convenir  : 
or  convenons.  Mufes,  d'avance ^ 
fi  le  marché  plaît,  à  ce  prix, 
je  vous  promets  obéiflance  : 
s'il  déplaît,  je  n'ai  rien  promis*; 
je  vous  tire  ma  révérence  : 
quittes  dès-lors ,  &  bons  amis. 

Je  connois  vos  règles  auftèreSj 
je  les  connois  ,  &  j'y  foufcris. 
Je  fais  à  quels  devoirs  févères 
vous  condamnez  vos  favoris  ; 
je  fais  qu'il  faut ,  toute  fa  vie  , 
demeurer  en  proye  au  mépris  , 
ou  fe  voit  en  butte  à  l'envie  ; 
au  champ-clos  de  l'Académie» 
concourir  &  manquer  les  prix  > 
qu'un  auteur  eft ,  en  bon  confrère  , 
forcé  de  recevoir  tout  bas 
maint  avis ,  qui  ne  lui  plaît  pas , 
Se  d'en  donner ,  qu'on  n'aime  guère» 


À  de  petits  écrits  moraux  , 

je  fais  qu'on  doit  fe  laifier  prendre} 

ftir  des  vers  ennuyeux  &  beaux  , 

s'exrafier,  fans  rien  comprendre, 

fous  peine  d'être  au  rang  des  fots  ; 

cuir  d'un  brillant  petit-Taître 

de  méchans  vers  d'un  fort  bon  ton  ; 

voir  un  poète  fans  renom  , 

fe  révérer  comme  un  grand  maître  : 

fouffrir  un  fade  louangeur  ; 

écouter  un  âpre  cenfeur, 

&  fe  garder  toujours  de  l'être. 

Tous  ces  ennuis  font  réfervé* 
aux  Ennius,  comme  aux  Virgile»; 
&  ce  font  les  creufets  utile* , 
oîi  vos  élus  font  éprouvés. 
Mufes,  parler:  que  dois-je  faire  ? 
faut-il  des  prodiges  nouveaux  } 
faut-il  fe  vaincre,  pour  vous  plaire? 
je  vole.  Hercule  littéraire  ; 
fuivez-moi,  comptez  mes  travaux. 
J'oferai  tout.  Vite,  au  théâtre  ! 
Je  veux  voir,  que  dis- je  ,  applaudir 
tous  ces  drames  qu'en  idolâtre, 
les  entendre  ,  fans  m'afToupir  ; 
je  veux,  fans  que  mon  front  pâlifTe 
me  préfencer  aux  tribunaux  , 
ou  rèfne  l'auftère  police 
de  la  cenfure  aux  longs  cifeaux  ; 
j'oferai ,  rimeut  téméraire  » 


d'un  Grand  ,  connoiffeur  renomme, 

fubir  la  fentence  arbitraire  ; 

je  veux,  de  manufcrit*  armé, 

acoHer  un  riche  libraire  ; 

c'eft  encor  peu  :  fiiperbe  auteur, 

je  veux,  affrontant  ma  difgrace, 

ma  pièce  à  la  main,  fans  preneur  , 

&  n'ayant  d'autre  proteâeur, 

d'autre  guide  que  mon  audace  , 

aborder  un  premier  adeur; 

je  lis  ma  Pièce ,  il  la  croit  bonna, 

il  me  protège  !  . . . ,  Après  cela , 

je  vous  pofe-là  ma  colonne, 

&  j'y  grave  :  Nec  plus  ultrg. 

Mais  je  demande  mon  falaire  : 
Mufes,  voici  quels  font  mes  goûts  { 
puis-je  avec  vous  les  fatisfaire  ? 
examinex,  décidei-vous. 

Point  de  cotterie  éphémère , 
de  Bureaux,  de  petits  Sénats; 
toute  fcûe  m'eft  étrangère. 
Telle  à  mon  cœur  eft  toujours  chère  , 
la  Beauté  dans  tous  les  climats  :  (i) 
Juive,  ou  Chrétienne,  pour  me  plaire, 
il  fuffit  qu'on  ait  d;s  appas. 
Si  je  deviens,  de  veille  en  veille  > 
aflez  grand  pour  être  haï  , 
je  permets  à  mon  ennemi 
d'être  Homère,  Horace  ou  Corneiliê. 
(1  )  Cette  coflfttuîlion  eft-elje  çxafte  î 
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Mais  clii  moins  grâce  >  au  nom  des  Dieux» 

pour  un  vieux  goût  dont  je  me  pique  l 

lorfque  ,  Poëte  ambitieux  , 

j'embrafTerai  l'art  dramatique,  (i) 

je  veux  faire  ,  ne  pouvant  iiàeux  t 

rire  la  Comédie  antique  :. 

je  fuis  encore  un  peu  gothique  ; 

&  j'aime  afiex  nos  bons  ayeux. 

Pardonne  à  ce  goût  fantaftique  , 

ô  mon  fîècle  1  un  beau  jour  au  tien» 

je  prétends,  en  bon  citoyen, 

payer  un  tribut  authentique  : 

quand  la  Renommée ,  en  cent  lieux  ,• 

portera  mon  oeuvre  tragique  , 

quand  j'aurai  de  la  Mufe  épique 

fuivi  l'efTor  audacieux  , 

je  m'enfiàme,  &  plus  glorieux, 

j'enfante  un  Opéra-comique. 

Non  loin  de  ces  rians  coteaux, 
où  tranquille,  fous  des  berceaux, 
l'Kippocrène  roule  Se  murmure  , 
croupit  dans  l'ombre  une  onde  impure  » 
lac  vénéneux,  qui  par  fes  eaux 
noircit  &  ronge  la  verdure. 
Sur  fes  bords  plantés  de  cyprès, 
la  fleur  périt;  l'oifeau  qui  pafle, 
tombe  expirant  dans  ce  marais  i 
le  Cygne  n'y  chante  jamais  ; 
le  Corbeau  toujours  y  croafle, 
(  »)  £mèrajfcr  l'art  dramatique ^  expreflioii  peu  rekv 
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Là,  s'abreuvent  en  plein  bourbier  > 
tous  ces  Therfitcs  littéraires  , 
de  qui  le  fouffle  meurtrier  , 
va,  fur  le  front  de  leurs  confrères» 
flétrir  le  myrte  &  le  laurier. 
Si  quelque  haine  envenimée 
m'y  faifoit  tremper  mes  pinceaux  : 
Mufes ,  que  m.a  main  dans  fes  floM 
demeure  en  caillou  transformée  ! 
Jamais  un  vers  injurieux 
ne  s'armera  pour  m.a  défenfe  : 
courage  ,  Cenfeurs  bilieux  l 
c'eft  fans  péril  que  l'on  m'offenfe  , 
aux  libelles  calomnieux, 
je  jure  un  éternel  fîlence. 
Mais  quand  de  l'envieux  cenfeui 
je  condamne  ici  la  licence, 
je  hais  la  bafle  coipplaifance 
de  tout  fervile  adulateur  : 
Grands,  fi,  malgré  votre  naiflance» 
je  vous  offre  un  encens  flateur  ; 
en  vous  c'eft  l'ami  que  j'encenfe  , 
&  je  me  ris  du  protefteur. 
Enflamme  mon  jeune  courage  , 
toi ,  les  délices  des  grands  cœurs  i 
ô  Gloire,  je  te  rends  hommage  : 
que  d'autres,  jaloux  des  grandeurs ,' 
près  d'un  roi  briguent  l'efclavage  : 
avec  lui  meurent  fes  faveurs  :  (j) 

(})  Vers  peu  harmoniesx. 

G  il; 
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les  tiennes  vivent  d'âge  en  Ige. 
Par  toi  les  rangs  font  confondus  ; 
qu'importent  ceux  qui  m'ont  fait  naître  ? 
le  noble  fans  toi  ne  l'eft  plus , 
ôc  par  toi  ]t  commence  à  l'être. 

Un  point  me  refte,  aimahles  Cautt  t 
&  de  tout ,  ce  point  feul  décide  : 
le  voici.  J'ai  tu  des  auteur*, 
négligeant  l'amitié  folide, 
refter ,  en  briguant  vos  honneurs» 
1;  cerveau  plein  &  le  cœuf  vuids. 
Plus  d'un  Poëte,  à  tout  propo», 
faifant  parler  ami ,  maicrelTe  i 
femble  avoir  ufé  fa  tsndrefîe, 
eo  la  prêtant  à  fes  hcro»; 
pour  vos  plaisirs ,  il  fuit  les  n^rrei» 
&  lalfle  en  paix  c:t  univers  : 
Tien  ne  l'attache  que  Ici  vers , 
cncor  ce  n'efl  pa^'  c:ux  dus  autret. 
S'il  fa^t  renoncer  aux  amis , 
6  Mufct,  pour  vivre  en  Poece, 
ù  vos  faveurs  font  à  ce  prix  > 
cherchez  ailleurs  qui  les  achète  ; 
il  nte  faut  un  ami ....  Mais  quoi  2 
c'cft  fuivre  une  ombre  œenrongcre  » 
direx-vous;  tu  crois ,  téméraire  , 
en  trouver  un  !  —  Oui  ,  je  le  croi  ; 
fi  je  me  trompe,  ah  1  laiflez-moi 
adorer  encor  ma  chimère. 
Cette  ombre ,  hélas  1  fait  mofl  bonheur  ; 


&  je  l'embraiTe  avec  délice  ; 
le  ciel  me  fit  préfent  d'un  cœur  : 
fans  doute  il  veut  que  j'en  jouifle. 
Mais  que  dis-je  ?  elle  vit  eucot 
cette  amitié  pure  5c  durable  , 
cttte  iu.monelle  que  la  fable 
fait  moatir  avec  l'âge  d'or  1 
eh!  qui  la  feroit  mieux  renaître, 
çue  vos  aimables  favoris  ? 
Mufes,  pour  avoir  des  amis, 
vous  le  favez,  ils  n'ont  qu'à  l'être. 

Me  voilà  peint  tel  que  je  fuis  i 
Mufes,  voulez-vous  du  modèle  ? 
dites  un  mot ,  Se  je  vous  fuis  ; 
comptez  fur  un  fujet  fidèle. 
Mais  fi,  pat  ma  témérité, 
je  mérite  peu  qu'on  m'cxaute, 
vous  le  favez,  plus  de  traité  : 
chacun  prendra  de  fon  côté, 
comme  deux  Grands  après  leur  noce  ; 
Mufes,  falut  &  liberté. 

Par  M.  iMBERT. 

L'Auteur  de  cette  Epftre  y  a  pris  fuccemvement  plufieuf  J 
tous  avec  fuccés.  On  remarque  dans  la  première  parue 
des  traits  plaifans  ;  il  y  a  de  la  poéfie  dans  la  peinnire  du 
bourbier  de  la  Satyre,  de  la  nobleiTe  dans  Tm vocation  a 
la  Gloire  ;  mais  le  morceau  fur  PAmitié  furpalTe  tout  ce 
qui  le  précède,  &  donne  une  aufli  bonne  opinioa  de  lame 
^i  Tauiear  que  de  fes  talens. 


^ 
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R  T  R  A  ï  T 

DE  SOPHRONIE. 

jHi,  T  R  E  fenfible  fans  folblefle , 

&  Philofophe  fans  rudefle  j 

badiner  avec  la  raifon  , 

&  fourire  avec  la  fagefle  ; 

tenir  propos  de  toute  efpèce, 

ic  de  chacun  prendre  le  ton; 

par  un  fingulier  artifice  , 

de  nos  défauts  nous  corriger, 

fans  que  l'amour-propre  en  rougifle  | 

l'éclairer  Se  le  ménager  ; 

fans  nous  ennuyer,  nous  inftruire  ; 

prêter  à  tout  des  agrétnens  ; 

compter  à  peine  vingt  printems  ; 

plaire  ,  fans  chercher  à  féduire  : 

on  va  croire  que  ce  Portrait 

eft  un  eflai  de  l'art  de  feindre  : 

mais  Sophronie  a  mon  fecret; 

elle  fait  qui  j'ai  voulu  peindre. 

Par  M,  d'Arnaup, 

4. 


VERS 

^  M.  LE  DUC  DE  DURAS, 

Sur  l'ordre  àe  la  Toifon  d'or  qui  vient  de  lui  être 
envoyé, 

tj)  E  M  B  L  A  B  L  E  au  héros  de  Colchide  i 

par  la  valeur  &  l'agrément , 

comme  lui  tant  foit  peu  perfide  > 

dans  plus  d'un  tendre  engagement, 

vous  pofledex  cet  art  charmant 

gui  rend  les  conquêtes  faciles, 

&  vous  avex  vos  Hypfipiles 

que  vous  trompex  paflTablemenc.' 

Jafon  ,  par  une  herbe  magique , 

frappa  d'un  fommeil  léthargique 

ce  dragon  de  griffes  armé , 

dont  la  prunelle  étincelante 

veilloit  fur  l'arbre  renommé  , 

où  pendoit  la  toifon  brillante  ; 

celle  qu'on  voit  fur  votre  fein  , 

honorable  &  riche  appanage  > 

TOUS  arrive  des  bords  du  Tage , 

fans  tricherie  Se  fans  larcin. 

Grâce  à  la  forcière  de  Grèce» 

il  fut  ravir  la  toifon  d'or  : 

vous  devez  un  pareil  tréfor 

Gv 


(.54) 
a  ae«  charmes  d'una  autre  efpèce  ; 
un  efprit  de  tous  les  moraens  , 
une  ambaffade  glorieufe, 
une  ame  ferme  &  généreufe  : 
ce  font-là  vos  eiichantemens. 

Fdr  M.  lE  MlERRE, 

On  retronvera  dans  ce';  Vers  la  manière  de  M.  le  Mierre 
de  la  ûngiilarité,  de  Tefprit,  des  images,  &.c. 


AU  LANDGRAVE 

DE  HE5SE, 

Sous  le  nom  d'une  Dame  ^  pour  le  remercier 
d'une  Boîte  ornée  de  fon  Portrait. 


'ai  baifé  ce  Portraic  charmant  ; 
Je  vous  l'avoùrai  fans  miftère  ; 
mes  filles  en  ont  fait  autant  : 
mais  c'eft  un  fecret  qu'il  faut  tairfr  } 
une  fille  dit  rarement 
ce  qu'elle  fit  ou  voulut  faire. 
Vous  trouverez  bon  qu'uiu  mèrg 
vous  parle  un  peu  plus  hardiment» 
&  vous  verrer  qu'également , 
en  tous  les  tcms  vous  favez  plaire. 

Par  M.  DE  Voltaire. 


ROMANCE. 

Aj/:    noté. 

JLa  A  bonne  foi  fut  ma  chimère  : 
n'ai-je  donc  chéri  qu'une  erreur  ? 
ô  Dieux!  laiflex-moi  mon  bonhjur: 
je  ne  veux  point  que  l'on  m'éclaire. 
S'il  faut  que  l'Amour  foit  trompeur, 
que  l'Amicié  foit  un  mcnfonge  , 
faites  encor  durer  le  fonge, 
&  laiiTez  la  nuit  dans  mon  cœur. 

Que  dis-je?  hélas!  brifons  des  chaînes 
qui  |3euvent  coûter  d.s  foupirs  , 
&  dé  fendons- nous  des  plaidrs 
quelquefois  C  voifins  des  peines  : 
mais  pourquoi  viux-Je  me  fauver 
d'une  erreur  qui  m'eft  auffi  chère  ? 
rendors-toi ,  rendors-toi,  Glycère  : 
pour  être  heureufe  ,  il  faut  rêver. 

far  Maiamt  la  Comtsffe  De**. 

Cette  Romance  refpire  la  plus  douce  &  la  plus  tendre 
mél-ancolie.  On  applaudira  fans  doute  à  l'agréab'e  varicté 
<lu  talent  poétique  de  Madame  la  ComtePTe  de*'*i  tout  ce 
qui  échappera  par  la  fuite  à  une  plume  aufli  brillante  ,  ne  peut 
qu'exciter  le  plus  vif  intérêt. 

G  vj 
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LA    FORCE 

DE    L'  E  X  E  M  P  L  E. 

FABLE. 


JLvJlc 


jLvJLoNsiEUR,  je  VOUS  confie  un  enfant  précieux  à 
difoit  au  Gouverneur  un  père  de  famille  ; 
rendez  ce  cher  enfant,  feul  objet  de  mes  vœux, 

auffi  modefte  qu'une  fille  : 

(  le  père  étoit  un  orgueilleux.) 
Qu'il  aime  la  vertu  l  (  le  père  aimoit  le  vice.  ) 
PuilTe-t-il  par  vos  foins  dctefter  l'injuftice  ! 
(  le  père  étoit  injufte.  )  Aufière  vérité, 
que  jamais  de  vos  loix  mon  cher  fils  ne  s'écarte! 
([  le  père  étoit  menteur.  )  Que  jamais  une  carte 
ne  paroi^Te  en  un  lieu  par  mon  fils  habité  l 
(  le  père  ,  par  le  jeu  fe  trouvoit  endetté.  } 

Comment  fe  conduifit  l'élève?  k  l'ordinaire: 
il  fe  moijua  du  maître  5  il  imita  fcn  père. 

Par  M,  Barbe. 


%>.^ 
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L'HABIT  NE  FAIT  PAS  LE  MOINE , 
0  U 

LE  CORDÉLIER  REQUIN. 

CONTE. 

1.1' 3,V  SE,  de  grâce  ,  au  fait,  &  point  d'exorde  J 
Des  écumeurs,  gens  fans  miféricorde  , 
firent  defcente  à  je  ne  fais  quel  portj 
&  tout  de  fuite  y  defcendic  la  mort , 
l'atTreiix  dégât,  le  viol  équivoque, 
qu'Agnès  redoute ,  &  dont  Barbe  fe  moque  i 
l'ardente  foif  du  fang  &  du  butin, 
tant  d'autres  maux,  le  Sacrilège  enfin  , 
péché-mignon  des  âmes  fcélérates. 

Ce  dernier-ci  conduilît  les  pirates  , 
dans  un  couvent  de  Pères  Cordeliers'. 

Châfle,  encenfoirs,  croix,  foleils ,  chandeliers,' 

vafes  facrés,  tout  fut  de  bonne  prife; 

burettes,  brocs,  le  cellier  &  l'églife  , 

tout  fut  pillé.  Notex  que  les  vauriens 

n'étcient  pourtant  Juifs,  ni  Turcs  ,  mais  Chrétiens  > 

en  qui,  peut-être,  eût  agi  le  fcrupule  , 

s'ils  n'avoi?nt  pas  dans  plus  d'une  cellule, 

trouvé  de  quoi  fe  dire  :  eh  ventrebleu  ! 

B'en  ayons  point,  puif^u'ils  en  ont  fi  peuj 


^iioî  trouvé  donc?  quoi  ?  gentilles  commères  ; 
que  fur  la  nef,  on  mène  avec  les  pères, 
pour  y  paiTer  le  tems  dorénavant , 
eux  à  ramer,  e'ies  comme  au  Couvent. 

Père  Grichard,  bilieufe  pécore, 
prêche  &  fulmine  en  pieux  Matamore  : 
Père  Grichard  eft  traité  d'érourneau, 
&  pour  réponfe,  on  vous  le  jette  à  l'eau. 
D'autres  encor  de  prêcher  ont  la  cage  , 
êi  prêchoient  donc,  mais  fur  un  ton  plus  fage  j 
çaand  le  plus  d^r  de  tous  les  ouragans , 
mieux  que  fermons,  convertit  les  brigands. 
Les  voilà  tous  devenus  des  Panurges , 
fe  fiant  moins  à  Dieu,  qu'aux  Thaumaturges,  (i) 
&  promettant  chandelle  à  tous  les  faints 
du  Paradis  ,  &  lieux  circonvoifins  ! 

Tout  l'équipage  eft  aux  pieds  de  la  chiourme  : 
on  crie,  on  pleure,  on  fanglote  ;  ou  fe  gourme. 
Mei  culpi!  mon  Père  !  mon  Mignon  ! 
ce  n'efl  pas  moi  !  c'étoi:  mon  compagnon  ! 
Moines  de  dire,  en  faifant  griie  mine  : 
punition,  &  vengeance  divine  ! 
le  bon  larron,  contrit  comme  à  la  croix  , 
de  fe  vou'r  à  monfîeur  S,  François, 
s'il  en  échappe!  ...  A  P'nftant  le  tems  change  î 
vous  eufTîei  dit  que  fur  l'aîle  d'un  Ange, 
le  Séraphiqie  avoit  dit  :  Quos  ego. 
Le  ciel  reprend  l'azur  Se  l'indigo  ; 
l'eau  rêve  dit,  &  fa  claire  furface  , 
(i)  Faileurs  de  Miracles. 


laplanlffànt ,   redevient  une  glace, 
fout  nntre  enfin  dans  fon  premier  ëtat  ; 
out ,   j'y  comprends  le  ccEur  du  fcclérat. 
l  rit  du  vœu  formé  pendant  l'orage  j 
e  Caprraine  en  abfout  l'équipage  j 
éunilTaftt  les    deux  pouvoirs  en   fci , 
Se  fur  fon  bord  étant  Pontife    &   Roi, 
Ruvons  !    rions  !  chantons  !  dit  le  Corfaire  ; 
frappei,  comité  !  &  vogue  la  galère  ! 

Lts  Penaillons  difoient  :  vous  avez  tort; 
bn  fait  la  figue  au  Saint  plus  près  du  port} 
e  Pharaon  tel  étoit  le  vertige: 
Moïfe  au/fi  coup  fur  coup  le  fuftige. 
|Le  chef  répart  ;  Qu'on    ait  tort   ou  raifon  ; 
[tamei ,  Faquins  !  belle  comparaifon 
l^e  follet   à  foLiet!  la  verge  de  Moïfe , 
&  le   cordon  de  S.  François  d'Aflîfe  ! 

Trois  jours  avoient  coulé   fans  accidens  ; 
le  quatrième,  ainfi  qu'entre  leurs  dents , 
les  gris- vêtus  prioicnt  leur  Patriarche 
de   fe  venger,   en  purifiant  l'Arche, 
l'un  d'eux  foudain  s'écrie  :  Ah  !   le  voilà  ! 
Qui  ?  S.  François  !  où  ?  fur  l'eau  ,  là-bas  !   là  ! 
tenex!  voyerî  vis  à-vis  de   la  poupe! 
Sur  le   tillac    aufTi-tôt  l'on  s'attroupe  : 

i!  c'cfl ,  dit  on,  vraiment  un  Cordelier  ! 
c'en  eft  bien   un  !  le  fait  eft  fingulier  ! 
en  pleine  mer,   un  homme  !  &  n'en  déplaife  i 
;  qui  paroît  même   être  là  fort  à  i'aife  ! 
'  Ç'eft;  t'écrioit  un  moicillon  fervent» 
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e'efî  ce  grand  Saint  qu'à  la  merci  <ïu  vent/ 
prêts  de  périr  ,  ingrats ,  vous  réclamâtes  ! 
mon  œil  d'ici  diftingue  les  Stigmates  ; 
je  vois ,  je  vois  l'Ange  exterminateur  , 
le  bras  levé  fur  le  prophanateur  : 
tremblez,  médians  !  La  FrocalUe  en  tumulte» 
paflbit  déjà  de  l'efpoir  à  l'infulte  ; 
la  foldatefque  incertaine  &  tout  bas 
fe  demandoit  :  l'eft-ce  ?  ne  l'eft-ce  pas  ? 
La  nuit  laifla  leur  ame  irréfolue  ;    (2) 
l'jndévot  crut  avoir  eu  la  berlue, 
&  du  foleil  attendit  le  retour. 
Le  foleil  luit  :  on  revoit  ;  tout  le  jour/ 
le  même  objet  à  pareille  diftance  ; 
jà  le  relaps  incline  à  j.'énitence. 
C'eft  S.  François!  qui  pourroit-ce  être  donc  ^ 
Toici  des  gens  penauds,  s'il  en  fut  onc. 
Le  Commandant  dont  la  vifière  eft  nette, 
pour  le  plus  sur  ,  met  l'ceil  à  la  lunette  ; 
&  die  :  ma  foi,  vous  ne  vous  trompez  point  : 
je  vois  capuce  Se  froc  ;  c'eft  de  tout  point 
un  Cordclier  bien  vif,  bien  à  la  nage  ; 
il  veut  venir  fans  doute  à  l'abordage  : 
il  faut  l'attendre  :  holà!  hô  !  le  grapin  î 
Chacun  fe  figne  au  cri  du  Turlupin  : 
d'horreur  le  poil  en  drefle  à  tout  fon  monJe  * 
l'objet  s'enfonce,  &  difparoît  fous  l'onde. 
S'élève  lors  ua  vent  plus  que  gaillard  , 

(a)  Le  mot  propre  n'ctoiC'il  pas  incertaine^ 


ftit-ee  un  coup  du  ciel  ou  du  hazard  , 
vous  en  allez  favoir  le  pour  ou  contre. 
Tout  au  plus  près,  le  nageur  fe  remontre  î 
le  harpon  tombe,  accroche  ,  &  tire  ;  qui  ?  •  « 
étoit  ce  bien  un  Cordelier  J   nenni  : 
car  de  par  Dieu,  fa  mère  &  faint  Antoine, 
l'habit  jamais  ne  fit  fi  peu  le  Moine. 
C'étoit  au  vrai  l'habit  d'un  Francifcain, 
mais  fous  lequel  ne  gifoit  qu'un  Requin  > 
poifTon  goulu,  vorace,  antropophage  , 
poiflfon  béant ,  poifTon  pour  tout  potage  i 
mais  un  poiflbn  froqué  !  Par  quel  haxard? 

Vous  avez  vu  noyer  Père  Grichard  : 
figurez-vous  ce  Requin  qui  le  gobe, 
non  pas  avec,  mais  pardeflbus  la  robe  ;  (î) 
des  pieds  au  col  tantôt  il  fut  grugé; 
&  là ,  du  tronc  la  tète  prit  congé. 
Le  froc  alors,  préfentant  l'ouverture  , 
avoit  du  monftre  embéguiné  la  hûre  ; 
&  de  ce  jour,  Quêteur  humble  &  gourmand. 
Frère  Requin  fuivoit  le  bâtiment. 

Par  M.  PiRON, 

(j)  Il  n'y  a  pas  d'exemple  de  prccifion  plus  heureufe. 

Ce  Conte  a  été  imprimé  d'une  manière  pe'.i  exade  dans 
un  Recueil  fervant  de  Supplément  aux  (Euvres  de  Grécourr; 
on  le  donne  ici  d'après  une  copie  corrij^ce  par  l'auteur.  II 
doit  être  compté  dans  le  petit  nombre  de  Chefs  d'œuvre 
que  nous  avons  en  ce  genre.  La  Fontaine  n'eft  (-eut-être  pas 
plus  furprenant  par  la  naïveté  du  ftyle ,  que  M.  Piron  par  U 
force  de  fes  plaifanteries  Si  la  gaité  de  fon  imagination. 


(I5z) 


LES  DEUX  SIECLES. 


S: 


•  lECtE  où  je  vis  briller  un  i  fuivi  d'un  quatre .  (  i  ) 
iîècle  ou  l'on  fut  écrire  aufli  bien  que  combattre  , 
d'oii  vient  qu'à  nos  plaifirs  a  fuccédé  Tennui  ? 
Reflemblons-nous  du  moins  au  Romain  d'aujourd'hui, 
q-.ii  fier  dans  rind;gence  &  grand  dans  fes  misères, 
\anie,  en  tendant  la  main,  les  tiéfors  de  fes  Pères  ? 
Non,  d'un  plu:  nobL  orgueil ,  notre  efprit  eft  blefltj 
nous  croyons  valoir  mieux  q  le  le  bon  temj  paffé  ; 
la  fag.fle  en  ms  jours  a  fur  nous  tant  d'empire, 
çue  nou?  avons  pi-rdu  la  faculté  de  rire. 
C'eft  dommage!  autrefois  Molière  étoit  plaifaat  > 
il  fut  nous  égayer,  mais  en  nous  inflruifant. 
Le  Comiqu;  p'^cureur  aujourd'hui  veut  féduire  , 
&  fans  nous  amufer,  renonce  à  nous  inftruire. 
Que  je  plains  un  François  quand  il  eft  fans  gaîté  ? 
loin  ai  fon  élément ,  le  pauvre  homme  eft  jette. 
Je  n'aime  point  Thalie,  alors  que  fur  la  fccne , 
elle  prend  gauchement  l'habit  de  Melpomènc. 
Ces  deux  charmantes  fœurs  ont  bien  changé  de  ton  ; 
hors  de  fon  caradère ,  on  ne  fait  rien  de  bon  : 
Molière  en  rit  là-bas,  &  Racine  en  foupire, 

H  ne  peut  fupporter  l'infipide  délire 


(t^  Exprenîon  finguliére  ;  je  ne  fais  fi  elle  eft  hetireufeî 
car  ctla  fe  réduit  i  dire  :  Siécie  eàjai.  vU.  briller  le  nomirt 
4e  ju.<u.or\e. 
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i3o  tous,  ces  plats  Romans  mis  en  v«rs  bourfoufflés, 
apoArophss  aux  Dieux,  lieux  communs etnpoulés, 
ir.aximeî  fans  raifon,  nœuds  d'iûtrigues  bizarres, 
&  la  fcène  Fran^oife  en  proie  à  des  barbares. 

Tant  mieux,  dit  un  rêveur,  foi-difant  financier, 
qui  gouverne  l'Etat  du  haut  de  fon  grenier  ! 
la  chute  des  beaux  arts  eft  un  bien  pour  la  France  ; 
des  revenus  du  roi  ma  main  tient  la  balance  ; 
je  verrai  des  Impôts  les  François  afifranchis  ; 
vous  ennuyer  l'Etat,  &  moi  je  l'enrichis. 
J'ai  fu  ftrcilifer  la  terre  avec  ma  plume  ; 
J'ai  foit  contre  Cclbert  un  excellent  volume  ; 
]e  public  n'en  fait  rien  :  mais  la  poAérité 
m'attend  pour  me  conduire  à  l'immortalité  ; 
ft  pour  prix  dts  calculs  oîi  mon  efprlc  fe  tue, 
ji  veux  avec  Jean-Jacque  avoir  une  ftatue. 

Tai^eï-vous,  lui  répond  un  Fhilofophe  altier  > 
&  ne  vous  vantex  plus  de  votre  cbfcur  métier. 
Vous  gouverne!  l'Etat  !  quelle  trifte  manie 
peut   dans  cj  cercle  étroit  captiver  un  génie  ? 
prenez  un  vol  plus  haut,  gouverner  l'univers; 
prouvez-nous  que  les  monts  font  formés  par  les  mers'J 
jettez  Ici  Apennins  dans  l'abyme  de  l'onde  ; 
defcendez  par  un  trou  dans  Tabyme  du  monde  ; 
pour  bien  comnoître  l'ame  &  nos  fens  inégaux» 
allez  des  Patagons  difféquer  les  cerveaux  5 
&  tandis  que  Néed'ham  a  créé  des  anguilles , 
courez  chez  les  Lapons,  &  ramenez  des  filles ,  •  i 

Si  la  Philofophie  a  pris  ce  noble  effor, 
l'Hiftoire  fous  nos  mains  va  s'embellir  encor. 


Des  riens  approfondis  dans  un  long;  répertoire  J 
fans  éclairer  l'efprit,  fiirchargent  la  mémoire. 

Allons,  poudreux  valets  d''infolens  Imprimeurs  f 
petits  Abbés  crottés ,  faméliques  auteurs, 
refralfex-moi  Pétaut,  copiez-moi  du  Cange  ; 
de  tous  nos  vieux  écrits  compilez  le  mélange  ; 
fervez  d'antiques  mets  fous  des  noms  empruntésr 
à  l'appétit  mourant  des  lefteurs  dégoûtés  : 
mais  fur-tout  écrivez  en  profe  poérique; 
dans  un  ftyle  empoulé,  parlez-moi  de  PhyfiqueJ 
donnez  du  gigantefque,  étourdiflez  les  fots; 
fi  vous  ne  renfez  pas ,  créez  des  nouveaux  mots  ; 
&  que  votre  jargon  digne  en  tout  de  notre  âge, 
nous  faffe  de  Racine  oublier  le  langage  l 

Jadis  en  fa  volière  ,  un  riche  curieux 
rafTembla  des  oifeaux  le  peuple  harmonieux  J 
le  Chantre  de  la  nuit,  le  Serin,  la  Fauvette» 
de  leurs  fons  enchanteurs  égay oient  fa  retraite} 
il  eut  foin  d'écarter  les  lézards  Si  les  rats; 
ils  n'ofoient  approcher  :  ce  tems  ne  dura  pas; 
un  nouveau  maître  vint  :  fes  gens  fe  négligèrent; 
la  volière  tomba  ;  les  rats  s'en  emparèrent  ; 
ils  dirent  aux  lézards  :  illulhes  compagnons  , 
le»  oifeaux  ne  font  plus.  Si  c'eft  nous  qui  regnoBW 

Far  M,  de  VOLTAIRE, 


■— —^——B— —————— MiM^i————^ 

É  F  ÏT  R  E 

A  M.  LE  MARÉCHAL 

DE   BRISSAC, 
GOUVERNEUR  D^E  PARIS, 

J  E  revois  ,  ^fu'Ifîs  C*)  >  l'autre  jour, 
t'avoit  fait  élever  un  trône  : 
des  drapeaux  flottoient  à  l'entourj 
51  étoit  gardé  par  Bellone  , 
&  par  Minerve  tour-à-tour. 
Alors  j  fous  un  dais  magnifique  i 
tu  parus  à  mes  yeux  charmés  , 
tenant  le  fceptre  fymbolique, 
des  liéros  les  plus  renommés; 
un  génie ,  à  l'œil  pacifique  , 
fur  ton  front  couvert  de  lauriers,' 
Joignoit  la  couronne  civique  , 
aux  nobles  palmes  des  guerriers  ; 
un  autre,  avec  un  doux  fourire, 
interprère  de  tous  les  cœurs, 
à  tes  pieds,  pofoit  un  Navire, 
orné  de  feftons  &  de  fleurs. 
Chacun,  dit-on ,  rêve  à  fa  guife  ; 
.(*)  DéeiTe,  autrefois  Prote<ilrice  (k  Paris, 


(i66) 
mais  quel  bruit  éclate  à  l'inflant  ? .  •  • 
je  ferai  des  rêves  fouvent, 
puifque  la  Cour  les  réalife. 

On  rend  grâce  à  l'augufte  main 
qui  récompenfe  ainfi  ton  zèle  : 
lei  honneurs  d'un  fujet  fidèle, 
font  l'éloge  du  Souverain. 
Trop  grand  pour  employer  la  brigue  i 
trop  vrai  pour  être  adulateur , 
par  les  fouplefles  de  l'intrigue, 
tu  n'as  jamais  flétri  ton  cœur; 
c'eft  la  Nation  qui  te  prône,  (i) 
&  chacun  répète  à  l'envi  : 
lorfqu'un  BriflTac  eft  près  du  trône , 
le  Monarque  eft  fur  d'un  ami. 

J'en  attefte  ton  digne  ancêtre, 
qui,  jette  dans  ces  tems  affreux  , 
oà  le  François  trop  malheureux  , 
ï'égorgeoit  pour  le  choix  d'un  maître  > 
confus  d'avoir  été  furpris, 
remit,  en  ces  horribles  crifes , 
au  plus  adoré  des  Henris , 
les  clés  de  ce  même  Pari», 
inondé  de  fang  par  les  Guifes. 

s'il  renaiflbit  quelques  dangers, 
ton  nom  feul  vaudroit  vingt  cohortes  ; 
comment  trembler  pour  nos  foyers  , 
alors  que  Mars  veille  à  nos  portes  î 

(  t  )   PrSner ,   expreffion  du  ftyle  familier  ,   mais  qui  en 
cet  endroit  eft  ennoblie  par  la  manière  dont  elle  eft  placée. 


Qne  ^Is  je  ?  ces  jours  font  paflTës  y 
où,  fous  un  faux  nom  d'héroïfme,  (z) 
quelques  fujets  intéreffés 
fouffloient  l'ardeur  du  fanatifme  , 
dont  les  fuppots  font  renverfés. 
Tu  vas  gouverner  une  Ville  , 
féjour  pompeux,  vafte  &  tranquille, 
ou  la  paix  planta  l'olivier, 
malgré  la  Tamife  indocile  ; 
oîi  l'on  fe  plaît  à  forameiller 
au  fein  des  douces  fantaifies , 
que  le  goût  vient  multiplier  ; 
ou  l'infoucicux  Financier 
entretient  des  Nymphes  jolies» 
qui  ,pour  s'en  f;iire  mieux  payer  , 
lui  font,  par  jour,  cent perfidieij 
où  jamais  ne  reparoîtra 
le  fchifme  infenfé  des  églifes  ; 
où  tous  nos  abbés  font  aux  prifes 
avec  des  elles  d'opéra. 
Ces  mœurs  ne  font  pas  bércirques; 
mais  elles  rendent  les  efprlts 
moins  inquiets,  plus  pacifiques  ; 
&  les  oififsj  en  tout  pays, 
valent  mieux  que  les  fanatiques. 

Chez  toi,  nous  pourrons  à  loifir, 
comme  dans  un  autre  Licée , 
revoir  la  morale  placée 
fur  l'autel  même  du  plaifir. 
(i)  Qu'eft-ce  qu'un  faux  nom  d'héroïfnn«{ 


C'eft-Ià  que  J'enverrai  ma  Mufe, 
pour  t'obferver,  &  pour  favoir 
comment  on  remplit  fon  devoir; 
en  même-tems  que  l'on  s'amufe.  (3) 

Puiflent  nos  jeunes  étourdis, 
û  froids,  fi  vains,  &  fi  frivoles, 
pour  lej  faits  aflcT  peu  hardis , 
rcais  auldacieux  en  paroles  , 
fe  réchauffer  à  tes  récits  l 
Qu'ils  viennent  t'admirer  à  table  ^ 
égayant  jufqu'à  la  raifon  ; 
&,  dans  un  heureux  abandon  , 
cachant  le  laurier  redoutable  , 
fous  les  pampres  d'Anacréon  ! 
C'eft  alors  que  j'aime  à  t'entendre," 
parlant  des  arènes  de  Mars  , 
des  pofitions  qu'on  doit  prendre  i 
d'aflauts,  de  brèches,  de  hazards, 
de  poftes  qu'on  t'a  vu  défendre  , 
de  nos  innombrables  Céfars  , 
mourans  plutôt  que  de  fe  rendre, 
&  tombés  fui  leurs  étendards , 
ou.  la  gloire  vient  les  attendre  î ,  , 

Au  héros  fuccède  l'amant  : 
hiftorien  toujours  fincère  , 
tu  nous  fais  le  journal  charmant , 
de  tes  campagnes  à  Cythère  ; 
des  fiéges,  qu'exprès  on  diffère, 

(?>  Vers  qui  n'eft  pas  du  même  fiyle  q^ie  k  re3e  de 
TEpitre. 


(169) 
OU  qu'on  achève  brufquement  ; 
de  certaines  rufes  de  guerre  ; 
d'une  place  que  l'on  furprit , 
de  telle  autre  qui  délibère  , 
&  de  ces  doux  combats  de  nuic  p 
que  des  Amours  livre  la  mère, 
toujours  vaincue  à  fon  profit. 

O  toi ,  dont  l'ame  nous  rappelle 
la  loïauté  des  anciens  Preux  , 
de  ce  Bayard  il  valeureux, 
brave  foldat,  amant  fidèle; 
dans  le  fein  des  arts  &  des  ris , 
qui,  près  de  toi,  viendront  fe  rendre, 
coule  des  jours ,  que  tes  amis , 
au  prix  des  leurs  voudroient  étendre» 
&  que  le  cifeau  des  Couftoux , 
émule  des  craïons  d'Apelle  , 
de  l'honneur  pofe  le  modèle, 
en  fixant  tes  traits  parmi  nous  ! 

Par  M.  D  o  R  4  T. 


On  ne  peut  mieux  finir  ce  recueil  que  par  un  tel  fouhaîf. 
La  Capitale  entière  applaudira  à  cet  hommage  rendu  a  fon 
nouveau  Gouverneur.  Le  commencement  eft  du  ton  le  plus 
pompeux,  le  plus  impofant;  enfuite  l'auteur  a  fù  mélanf.ei' 
avec  adreffe  les  détails  fcrieux  <3c  le?  images  douces  &  riantes. 
Un  des  principaux  mérites  de  cette  Epître  eft  de  peindre 
fupérieurement  le  héros  qu'on  y  célèbre, 
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DE  TOUS  LES  OUVRAGES 

DE  POÉSIE 

QUI    OJVT     PARU    £N     I77I. 

■il    I  I  ■ 

POEME  S. 

2Lu  A  D  a  K  C  ï  A  D  E  ,  Poënie  eo  dix  chants  , 
(  par  M.  PaliiTot  de  Montenoy  ).  A  Londres, 

•L  volumes  in-8.  d'environ  -^oo  pages. 

Imitation  três-fûible  de  la  Duneiade  angloi- 
fe.  Une  facilité  monotone ,  -point  de  génie  dans 
Vordonnance  ,  point  d'imagination  dans  l'ex- 
prejjîon  ;  &•  c'ejt  avec  de  telles  armes  qu  on  pré- 
tend ridicuUfer  les  produëiicns  des  Didero:s ,  des 
Marmontels ,  des  Duclos^  des  d'Arnauds ,  des 
Saurins ,  Gr. 

Jamais  Ouvrage  fatjrique  na  été  reçu  avec  un 
dédain  aujfi  froid.  On  ne  pardonne  pas  à  lafatyr^t 
quand  elle  ennuie. 

Jérémie,Poëme  en  quatre  cliams,avec  fa  prière 
&  fa  lettre  aux  Captifs  prêts  à  partir  pour 
Babylone,  par  M,  Defmarais,  Chanoine  Ré- 

;  Hvj 


(t8o) 
guher  c!e  la  Sainte  Trinité  ,  dit  M^tlnuin,  &c- 
Paris,  Defprer.,  in- 8.  avec  gravures. 
Verve  de  Traduôîeur. 

Le   Banquet  de  l'Amitié  ,   Poème  en    quatre 

chants  ,    par  M    Ducis.    Paris  ,  Delalain  , 

in-8.  de  47  pages. 

Bacchus  ù'  rÀmitié  fe  réuni£enî  d  table  dans 
le  dejjein  de  rédiger  des  Statuts  pour  un  banquet 
qu'ils  veulent  établir:  mais  ils  fe  laijfentjéduire, 
l'un  par  l'ambition,  &<  l'autre  par  l'amour.  Heu- 
T2ufement  qu'ils  ont  chacun  un  fonge  qui  leur 
fait  pajfer  en  revue  tous  les  maux  qui  accompa- 
gnent ces  deux  pajjions  ^  &  que  la  Déej]e  de  Ici 
fjgejfe  arrive  les  Statuts  d  la  main,  Cr'  préfîde  â 
leur  flgnature. 

On  a.  remarqué  dans  ce  Foëme  beaucoup  de 
traits  heureux ,  Cr-  fur-tout  les  trente  premiers 
vers  du  troifiéme  chant,  qui  font  comparableA 
aux  plus  jolis  prologues  de  la  Pucelle. 

Mes  Rêveries ,  contenant  Erato  &  TAmour; 

Poëme  fuivi  des  Riens.  A  Londres,  in-S-,  de 

83  pages,  avec  gravure. 

Le  jargon  des  Précieufes  ridicules  n'ejl  rien 
auprès  dufiyle  de  ces  Poéftes.  On  doit  au  public 
de  lui  en  citer  quelques  exemples ,  pour  mon- 
trer jufquoà  l'on  a  pouffé  dans  ce  Jiécle  l'art 
du  fpirltuel  galimathias  : 

L'Amour  ne  mord  jamais  la  main  qui  le  carefTe... 
M  feme  chai^ue  atttau  de  tranfports  pleins  d'ivrefle... 


(iSO 

les  guiilandes  font  nos    rervîettei.,ï 

je  me  donne  au  D  iable 
pour  trouver  l'art  de  me  damner. •> 
tu  claqueras  fes  tendres  feux  ; 
je  cJaquetai  Ces  jolis  charmes ,  Sec, 

Seconde  Nuit  J'Young,  traduite  en  vers  fran- 
çois ,  pat  M.  Colardeau.  Amfterdam ,  Pa- 
ris, Delalain,  in-8.  de  31  pages. 

Le  Tableau  du  vertueux  mourant,  dans  cette 
féconde  Nuit ,  eji  un  des  morceaux  les  mieux 
verfifièes  qui  foient  fortis  de  la  plume  de  M, 
Colardeau. 

Quatrième  ,  douzième  &  quinzième  nuits 
d'Young  ,  traduites  en  vers  françois  ,  pat 
M.  Dojgny  du  Ponceau.  Amfterdam,  Paris, 
J.  P.  Coftard ,  in-8.  de  55  pages. 

Le  Paradis  perdu,  Poëme  imité  de  Milton  en 
vers  françois,  par  M.  le  Chevalier  Duduit  de 
Maizieres ,  ancien  Officier  militaire  de  la 
maifon  du  Roi;  chant  premier.  Paris,  Pillot, 
petit  in-8.  de  56  pages. 

Ceux  qui  liront  ce -premier  Chant,  attendront 
les  autres  fans  impatience . 

Le  Tableau  de  la  volupté ,  ou  les  quatre  parties 


î8i) 
.  â'd  four»  Po'dme  en  vers  libres,  par  M.  D.  B» 
à  Cychère,  au  Temple  du  Plaifir,  avec  beau- 
coup de  gravures. 

Ce  Poème  n'a  rien  de  ccmmun  avec  les  quatre 
Parties  du  jour  de  M.  L.  C.  D.  B.  que  tout  h 
monde  connoiu 

Le  Dépit  &  le  Voyage,  Poëme  avec  des  notes , 
fuivi  des  Lettres  Vénitiennes.  Londres  ,  Pâ- 
tis, Coftard,  in-8.  de  i7<?  pages. 
Quelques  vers  naturels;  des  fictions  bajfes  ^ 

communes  &■  romanejques. 

*  Les  Saifons ,  Poëme  (par  M.  de  S.  Lambert); 
troifiéme  édition ,  corrigée  &  augmentée. 
Amflerdam  ,  Paris  ,  Piflot,  in-8.  avec  gravu- 
re, &  in-ii. 

L'auteur  a  ajouté  dans  cette  nouvelle  édition 
une  dejcription  de  la  Zone  torriie ,  &•  une  lon- 
gue épifodefur  les  Glacières  de  Suijfe.  Il  a  fait 
aujjî  dans  le  cours  du  Poème ,  beaucoup  de  chan- 
gemens  de  vers  &-  autres  correêlions  peu  confidé^ 
râbles  :  cela  étoit  plus  facile  que  d'alléger  la 
marche  àe  l'ouvrage. 

Le  Code  des  Amans ,  Poëme  Héroïque  en  trois 
chants,  AmiTerdano.  Paris,  Delalain,  iû-8. 
de  39  pages. 

*  Cec^e  é^oik  dcfigne  les  nouvelles  éditions. 


f^oici  le  début  de  ce  Poème  : 

Puifqu'aujourd'hui  l'amour  efl  un  mal  ajriffiîrî 
je  chance  la  méthode  &  d'aimer  K  de  plaire. 

Si  l'on  en  croit  Véditeur ,  il  exijle  des  perfcn- 
res  à  qui  ce  Code  des  Amans  a.  ■paru  bienfupé' 
rieur  à  l'Art  d'aimer  d'Ovide. 

L'Young  Allemand  ou  les  Solitudes  du  Baron 
de  Cronegk,  traduâiion  libre,  en  vers  libres  , 
.    &c.  petit  in-4.  de  ;?  i  pa3es. 

Les  Solitudes  du  Baron  de  Cronegh  refpirent 
vne  mélancolie  profonde  ;  moins  fépulcrales  que 
les  nuits  d'Young,  elles  ont  aujji  un  ton  moins 
élevé.,  mais  plus  doux,  plus  affectueux .  Cette 
traduâlion  ejl  l'ejfai  d'un  jeune  homm.e  de  Pro- 
vince, dénué  de  tous  les  fecours  que  l'on  trouve 
dans  la  Capitale. 

Œuvres  poétiques,  Hiftoire  de  Daphné,  Poëme 
dédié  aux  Nymphes  du  Palais  royal.  Paris , 
Teuve  Duchefne,  in-8. 
La  dédicace  de  ce  Poëme  annonce  la  nohlsjje 

au  genre.  L'exécution  y  répond. 

Satyres  de  Perfe,  traduites  en  vers  &  en  profe; 

Sec.  (  par  M.  Dreux Duradier  ).  Paris,  veuve 

Duchefne,  in-8. 

Jl,y  a.  apparence  qu'une  bonne  tradu6lion  de 
Perfe,  en  vers,  efi  une  emreprife impoffihk. 


(i84) 

ODES, 

LaRevde  du  Roi,  du  mois  de  Mai  1771 ,  Odei 
La  Haye,  Paris,  veuve  Thibouft,  in-8,  de 
z3  pages. 
Une  Ode  fur  la  Revue!  Cefujet  n'ejl  certaine^ 

ment  pas  trop  Ijrique.  L'ouvrage  ejl  au-dejjbus 

du  fujet. 

Difcours  philofophiques  ,  tirés  des  livres  faînts 
avec  des  Odes  chrétiennes  &  philofophiques , 
(  par  M.  le  Franc  de   Pompignan  ).    Paris  , 
Saillant  &  Nyon ,  in-  1 1  de  plus  de  100  pages. 
Les  dïfcoun  philofophiques  font  les  mêmes 
que  ceux  imprimés  à  la  fin  de  la  grande  édition, 
des  Odes  facrées.  On  a  joint  dans  cetip  petitei. 
édition  huit  ou  dix  Odes  nouvelles ,  ou  il  y  et 
àe  l'harmonie  ,  de  la  nobleffe,  mais  où.  Von  déji-i 
reroitplus  de  feu  Cf  de  véritable  enthoufiafme^ 

PIÈCES 

Préfentées  pour  le  Prix  de  V Académie 
Françoife* 

Des  talens  dans  leurs  rapports  avec  la  fociété 
&  le  bonheur  ;  Pièce  qui  a  remporté  le  Prix 
de  l'Académie  Fiançoife  en  1771 5  par  M.  de 

J 


y  h  Harpe ,  în-8.  de  8  pages,  Veuve  Regnafll 
Si  Démo  11  ville. 

jjËpître  à  Racine,  par  M.  Blin  de  Sainmore.  Paris  ^ 
Delalain  &  1  ejay  ,  in-8.  de  20  pages. 
Ouvrage  remarquable  par  les  tours  heureux, 
\*harmonie  6*  Vélégance  de  la  verfificadon.  Plu- 
fîeurs  Journaliftes  fe  font  accordés  d  donner  â 
l'auteur  cette  louange  jiateufe ,  qu'il  approche 
Couvent  àes  grâces  6^  du  ton  de  fon  modèle. 

Tliérèfe  Danet  à  Eiipliémie ,  Héroïde ,  par  M, 
Imbert.  Paris  ,  Delalain  ,  in-8.  de  zz  pages. 
I  Le  fujec  de  cette  Héroïds  ejî  une  aventure  â 
feu  prés  du  même  genre  que  celle  de  Calas  :  un 
fils  accufé  d'avoir  tué  fa  mère -^  &>  condamné. i 
périr  fur  réchafh.ud.  Le  fuppiice  de  fa  femme 
efi  retardé  à  caufe  de  fa  grojjef'e.  C'efl  dans 
cette  affr^ufe  attente  que  cette  infortunée  fait  i 
fon  amie  le  récit  de  tous  fes  malheurs. 

Cette  Héroide  efi.  intérefjante  &>  bien  écrite; 
hs  développemens  en  font  touchans ,  naturels; 
O  la  tirade  où  Thérèfe  Danet  parle  du  fils  quelle 
porte  dans  fon  fein ,  efi  du  plus  grand  pathétique. 
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LT-tude  de  la  Nature  ,  Epître  à  Madame 
Pièce  qui  a  concouru  pour  le  Prix  de  l'Acadé- 
mie Frar.çoile  en  1771  ;  par  M.  **■*.  Paris, 
Veuve  Regnard  &  Demonville, 
L'auteur  de  cette  Epître  efi  moins  Poëte  que 


Naturallfce ;  elle  eji  acco?npagriée  de  notes  trêS"^ 
injlruotives. 

hes  deiïx  viftimes  de  ropinion,  Poëme  qui  a 
concouru  pour  le  Prix  de  l'Académie  Fran- 
çoife  en  1771  ^  fuivi  d'un  difcours  fur  les  in- 
convéniens  du  luxe  ;  par  M.  Le  Prieur.  Paris , 
Veuve  Regnard  &  ûeraonville  ,  in-8. 
De  l'enflure  pour  du  fublime. 

Les  vœux  forcés ,  lettre  d'une  Religieufè  à  fa 
fœur,  qu'on  fuppofe  deftinée  au  même  état  j 
Pièce  qui  a  concouru  pour  le  prix  de  l'Aca- 
démie Françoife  en  177 1  ;  par  M.  Willemaio 
d'Abancourc.  Paris ,  Veuve  Regnard  &  De- 
monville. 
Un  jlyle  ajfei  commun ,  des  vers  faibles , 

peu  d'intérêt, 

Epître  aux  Gens  de  Lettres  ;  Ouvrage  préfenté  à 
l'Académie  Françoife  en  I77i;par  l'auteur 
du  Défaveu  de  la  Nature.  Paris ,  Lejay ,  in-8. 
de  13  pages, 

POÉSIES  PASTORALES ,  IDYLLES, 

Fo  É  s  I E  s  Paftorales ,  fuivies  de  la  Voix  de  la 
Nature ,  Poëme  &  autres  pièces  en  vers  & 
en  profe;  par  M.  Léonard.  Paris ,  Lejay  in-8, 
de  121  pages,  avec  gravures. 
Idjlks  dç  M.  Léonard,  Çellts  qu'on  a  vies 
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h'hns  les  différentes  années  de  l'Almanach  des 
\Iufes  ont  eu  beaucoup  de  fuccès  :  les  autres 
he  leur  font  pas  inférieures.  Ces  Idylles  font 
^fuivies  d'une  efpèce  de  Poëme  didaâîique,  où.  il 
\V  a  de  très-beaux  vers,  if  où.  font  développées 
les  principales  vérités  de  la  morale.  La  douceur  y 
f  honnêteté,  l'amour  de  la  vertu ,  caraâîérifent 
tout  ce  qui  fort  de  la  plume  de  ce  jeune  écrivain» 

Idylles  de  Saint-Cyr,  ou  l'hommage  du  cœur  à 
l'occafion  des  mariages  de  M.  le  Dauphia 
&  ;de  M,  le  Comte  de  Provence  (  par  M. 
Dorar.  )  Amfterdam,  Paris,  Delalain,  in-8. 
de  21  pages. 

Ces  Idylles  ont  été  faites  pour  les  jeunes  P  en* 
Jîonnaires  de  Saint-Cjr.  Le  nom  de  l'auteur 
\fuffiroit  pour  les  faire  diftinguer  de  toutes  ces  in- 
fipides  Poëfies  qui  paroiffent  à  chaque  événement 
public, 

CONTÉS  ET   FABLES. 

Pièces  détachées.  Londres ,  Paris ,  Delalain  , 
in- 8.  de  57  pages. 
Cinq  oufix  Contes.  Il  y  a  des  détails  agréables. 

Le  Fablier  François  ;  ou  Elire  des  meilleures 
Fables   depuis  La  Fontaine.  Paris ,  Lottin  , 
jeune,  in-12.  de  556  pages. 
Il  s'ejl  gliffé  dans  çeîts  Élits  quelques  Fables 


médiocres  :  maïs  tout  ce  qui  a  quelque  mente  en 
ce  genre  d.-puis  l'inimitable  La  Fontaine,  s'y 
trouve  rajjemhlé.  Il  paroît  que  les  Editeurs  ont 
fait  beaucoup  de  recherches.  Ce  Recueil  man- 
quoiz  à  notre  Littérature. 

Fables  &  Contes  philofophiques ,  par  M.  Barbe. 

Paris,  D^Ialain,  petit  in-iz.  de  ii6  p^ges. 

Du  naturel,  de  la  pureté ^  de  la  ftmplicité , 
des  moralités  trop  communes. 

Epitres,  Lettres  Amoureufes ,  &c. 

Ma  Philofophie  (  par  M.  Dorât)  ,  la  Kaye. 
Paris ,  Delalaiii ,  in-S.  de  4  8  pages  ,  avec  gra- 
vures. 

Il  y  a  des  chofes  charmantes  dans  cette  Iro^ 
chure ,  comme  dans  tout  ce  que  fait  M.  Dorât, 
U  y  fait  connoitre  fes  goûts.  Ces  occupations, 
fesfentirmns.  On  a  remarqué  fur-tout  la  tirads 
fur  la  Tragédie  Cr"  le  morceau  contre  les  Athées, 

Du  Théâtre  &  des  caufes  de  fa  décadence  i  Epître 
aux  Comédiens  François  &  au  Parterre.  Lon- 
dres ,  Paris,  Vallade,  in-8.  de  16  pages. 
V auteur  de  cette  Epitre  voudrait  que  les  Co- 
médiens ne  fuffent  plus  les  arbitres  des  pièces 
de  Théâtre.  Tous  vos  droits,  leur  dit-il ,  ne  font 
que  de  faux  titres  : 

Je  le  prouve  hîftoriqueraent; 

&  d'abord  par  raifonnement ,  &c. 
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Lettres  d'une  ChaiioinefTe  de  Lifbonne  à 
JVlelcour  ,  Officier  François  ,  fuivies  de  ma 
Pliilofcplne  &:  de  quelques  Poéfies  fugitives, 
petit  in-8.  de  215  pag.  avec  gravures. 
On  a  réuni  dans  ce  Volume  les  Lettres  d'une 
Chanoineiïe ,  TEpître  intitulée  :  Ma  Philofophie, 
Les  Idylles  de  Saint-Cyr ,  &c.  Tous  ces  Ouvra- 
ges font  compris  ftparément  dans  cette  Notice 
ou  dans  celle  de  l'année  dernière.  La  multipli- 
cité des  éditions  en  attejîe  le  fuccès.  Celle-ci 
fiatte  agréablement  les  yeux  par  l'élégance  typo- 
graphique. 

Eloge  hiftorique  des  Princefles  de  la  Maifon  de 
Savoye,  qui  ont  pris  alliance  avec  nos  Rois 
©u  les  Princes  de  leur  fang.  Epître  préfentée 
à  Madame  laComtefTe  de  Provence  i  par  l'Ab- 
bé Parmenîier.   Paris ,  Fecil,  in-4.  de  8  pag. 

Epître  d'un  Convalefcent  à  Ton  Médecin  ,  qui 
lui  avoit  promis  de  le  guérir,  quoique  celui 
qui  le  traitoit  auparavant,  eu:  décidé  &  publié 
qu'il  n'en  reviendroit  pas ,  par  M.  le  Cheva- 
lier de  Juilly  Thomalîin ,  in-8.  Vente. 

Epître  fur  les  pédans  de  fociété  à  M.  l'Abbé 
Ri  *  *,  Syndic  de  la  Faculté  de  Théologie ,  par 
M.  Selis  ,  ProfefTeur  d'éloqjence,  à  Amiens  , 
de  l'Acadénàe  de  la  même  Ville.  Paris,  in-8. 
de  7  ou  8  pages. 
On  prouve  dans  cette  Epître  que  tous  les  pé: 
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dans  ne  font  yas  dans  les  Collèges.  La  verfi 
ficadon  en  ejl  facile  &•  négligée.  Il  y  a.  quel- 
ques portraits  ajfe^  piquans, 

POESIES    DIVERSES. 

Opuscules  poétiques  &  philofophiques  de  M. 

Fcutry,  la  Haye.  Paris,  Delalain,  in-8.  de 

268  pages. 

Les  principaux  ouvrages  réunis  dans  ce  vo- 
lume font  connus  ;  les  autres  font  des  vers  de 
fociéîé. 

Eflais  de  Poéfie ,  par  M.  D.  P.  A.  Amflerdam, 

Paris,  HérifTant,  in-8. 

Odes  d'Horace  traduites  en  vers  ,  quelque- 
fois avec  élégance  ,  &*  prefque  toujours foible" 
ment;  plujîeurs  pièces  fugitives  ;  une  petits 
Comédie  où  il  y  a  de  jolis  détails. 

Début  poétique  ,  par  M.  Gilbert.  Paris,  Lejay, 

in-4.  de  61  pages. 

Il  y  a  dans  ce  début  des  morceaux  qui  annon- 
cent du  talent  :  mais  on  nefauroit  trop  répéter  â 
l'auteur  ces  excellens  préceptes  du  Légiflateur. 
de  notre  Parnajfe  : 

Hatez-vous  lentement,  &  fans  perdre  courage  , 
vingt  fois,  fur  le  métier,  remettez  votre  ouvrage; 
polill'ez-k  fans  cefie,  &  le  repoliflez. 

Pièces  fugitives ,  en  vers  &  en  profe  y  dédiées  i 
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Mademai Celle  de  V  **.  Amiens ,  Paris ,  F^til, 
in-8.  de  24  pages. 
Ejfais  d'un  jeune  homme. 

La  Mufe  etrante  au  Salon,  apologie  critique, 
en  vers  libres ,  fuivant  l'ordre  des  numéros 
des  peintures,  fculptures  &  gravures,  ejpo- 
fées  au  Louvre  en  Tannée  177 1.  Paris  ,  Cail- 
leau,  in-i2  de  18  pages. 

Recueil  de  Poèjies  de  différens  Auteurs, 

L'Ambigu  littéraire  ,  brochure  petit  in-8. 

Paris,  Bailly. 

On  trouve  dans  cet  Amiîgu,  trois  ou  quatre 
■pièces  de  vers  ajfe^  agréables,  elles  font  tirées 
"anciens  journaux. 

Bibliothèque  de  Société,  contenant  des  mélan- 
ges  intereffans  de  littérature  ,  d'anecdotes  , 
&c.  Londres ,  Paris ,  Delalain  ,  quatre  petits 
,  volumes  d'environ  300  pages  cliacun. 

Dans  le  quatrième  volume,  des  Jonnets ,  des 
quatrains ,  des  épigrammes ,  des  madrigaux ,  Ctt. 
prefque  tous  ajlè\  bien  choifis ,  mais  copiés  dans 
\.d' autres  recueils. 

Etrennesdu  Parnafle.  Paris,  Fétil,  trois  petits 
^   yolumes  in- 12. 

JL^  Secrécai/e  du  ParnafTe,  troifiéme  Cahieï» 
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Paris ,  Lejay ,  in-i  2  de  240  pages. 
Il  devait  paraître  un  Cahier  de  ce  recueil  tOL 

les  mois  :  en  voilà  trais  depuis  deux  ans. 

Almanaclî  des  Mufes  ou  choix  des  Poéfiesfugi 
tives  de  1770.  Paris,  Delalain ,  in-ia  d 
203  pages. 

OUVRAGES   PÉRIODIQUES. 

-  11^  a  trois  Journaux  dans  lefqueb  on  infér 
ordinairement  des  Poéfies  fugitives  :  le  Mercur 
de  France ,  le  Journal  Encyclopédique ,  £;*  / 
Journal  de  Verdun  ;  on  en  imprime  aujjî  quelque 
fois  dans  /'Année  Littéraire.  Les  autres  Journa 
liftes  fe  contentent  de  donner  l'extrait  des  ou- 
vrages  de  Poéfie  à  mefure  qu'ils  paroiJ[ent. 

THÉÂTRES. 

Tragédies    repréfentees. 

»*  Beverley  ,  Tragédie  bourgeoife,  imitée  d« 

l'anglois,  en  cinq  aftes  &  en  vers  libres  ,  pai 

M.  Saurin ,  de  l'Académie  Françoife.  Paris  j 

veuve  Duchefne,  in-8. 

M.  Saurin ,  pour  fatisfaire  ceux  qui  défirem 

que  la  catajlrophe  de  fon  cinquième  aâle  fait 

moins  terrible ,  a  fait  un  fécond  cinquième  aôle 

que  l'on  trouve  à  la  fin  de  cette  nouvelle  édition. 

*  Gafton  &  Bayard ,  Tragédie  par  M,  de  Belloy- 

citoycii 


citoyen  de  Calais,  repréfentée  pour  la  pre- 
mière fois  par  les  Comédiens  ordinaires  du 
Roi,  le  z4  Avril  1771,  Paris,  veuve  Du- 
chefne,  in- 8. 
Cette  Pièce  a  eu  du  fuccès  au  Théâtre, 

Almanzor ,  Tragédie  par  M.  Vieillard  de  Boif- 
martin  ,  repréfentée  pour  la  première  fois  fur 
le  Théâtre  deRouen  le  t  Juillet  1771,  Rouen, 
Behourc.  Paris,  Bailly,  veuve  Duchefne  & 
Coftard ,  in-8".  de  74  p^ges. 
Je  ne  fais  fi  cette  Tragédie  fait  de  l'effet 

à  la.  repréfentation  :  mais  elle  n'efl  pas  aifée. 

à  lire. 

Tragédie  non  repréfentée» 

Baléasar,  Tragédie  par  M.  H.  F.  Pelletier. 
Paris ,   veuve  Duchefne ,  Lejay  &  Edaie  , 
in-iz  de  74  pages. 
Vièce  de  la  même  force  qu' Alman\or, 

Drame  repréfenté. 

Le  Fabricant  de  Londres,  Drame  en  cinq  aéles 
&  en  profe ,  repréfenté  à  la  Comédie  Fran- 
çoifele  iz  Janvier  1771  ,  par  M.  de  Falbaire. 
Paris,  Delalain,  in-8.  de  5)8  pages,  av«c 
gravures. 
Drame,  qui  dans  les  foclétés  a  arraché  des 

larmes  à  tous  les  auditeurs ,  mais  qui  en  te- 
Année  1772.  I 


vdnche  a  fait  un  effet  tout  contraire  à  la  re- 
préfentation.  Il  s^  agit  de  deux  Infortunés  qui 
fe  rencontrent  précifément  comme  ils  vont  fe 
noyer.  L'un,  ejl  un  fabricant  de  Londres  que 
le  commerce  a  ruiné  :  Vautre ,  un  Lord  que  fes 
richejfes  n'ont  pas  garanti  de  la  confomption  ; 
ils  fe  racontent  mutuellement  ce  qui  les  déter^ 
mine  à  mourir.  Le  Lord  donne  une  partie  de 
fes  richeffes  au  Fahicant ,  G*  le  plaifir  de  fau- 
ver  des  malheureux  lui  fait  aimer  la  vie: 

M.  de  Falbaire  a  tracé  fur  ce  fcnds-là^  une 
forte  de  cannevas  affei^  romanefque  ;  puis  il  y 
a,  brodé  des  détails  puérils  qui  ont  fait  tomber 
la  Pièce. 

Drames  non  repréfentés, 

OtiKDE  &  SoPHROKiE ,  Drame  héroïque  en 
cinq  adcs  &  en  profe ,  pat  M.  Mercier.  Paris, 
Lejay  ,  in-8.  de  1 1 1   pages  ,  avec  gravure. 
Sujet  tiré  du  Tajfe.  C'eft  pref^ue  une  Tra- 
gédie en  profe.  il  y  aura  toujours  peu  d'in- 
térêt dans  toute  pièce  qui  n'offrira  qu'un  dé- 
vouement volontaire.  Autrement  chaquç  aSlç  des 
rriartyrs  feroit  un  fujet  de  Tragédie, 

La  vraie   Mère,   Drame  diiladi-comique  ,  en 
^rois  aftes  &  en  profe ,  par  M.  de  MoifTy. 
Paris,  Bailly,  in-S.  de  m  pages. 
Un  Drame  didaâi- comique!  il  n'ejlpas  fa^. 


rîle  de  deviner  ce  que  cela  peut  fignijier.  D^^ail' 
leurs  l'objet  de  M.  de  Moijjy  eji  très-ejiimahle; 
il  a  voulu  rajfemhler  dans  cet  ouvrage  tout  ce 
qui  ejl  capable  de  déterminer  les  mères  à  nour- 
rir elles-mêmes  leurs  enfans.  C'ejl  dommage  que 
la  fcène  foit  dans  une  boutique  ,  Cr  qu'il  ait  été 
forcé  d'y  introduire  des  gardes  de  femmes  en. 
couche,  des  fages-femmss  ,  des  nourrices,  un 
enfant  qui  tette  ^  un  autre  qui  a  le  bras  ca^ét. 

Jenni  ou  le  dcfintérefTement ,  Drame  de  fociété , 
en  deux  a£les  &  en  profe,  par  i\l.  le  CKevalief 
D.  G.  N,  Nancy  ,  le  Clerc,  in- 8.  de  47  pag. 
Il  y  a  dans  cette  pièce  une  fcène  qui  fait  plai^ 

Jir  â  la  leâlure ,  ù"  qui  yraifemblahlement  enfe^ 

roit  aujji  à  la  repréfentation. 

ClarifTe,  Drame  en  cmq  aftes  &  en  prpfe,  paf 

J.  A.  P.  Paris,  Lejay,  in-8. 

Sujet  touchant ,  tiré  de  l'anecdote  d'Anne  Bell 
àe  M.  d'Arnaud.  Il  faut  convenir  que  rien  n'ejî 
moins  difficile  que  de  pareils  Drames  ,  fur-tout 
quand  on  ne  prend  d'autre  peine  que  de  dialoguer 
en  profe  communs  des  hijloins  inventées  par 
d'autres  Ecrivains. 

Comédies  repréf entées. 

Le  PerSifflîur  ,  Comédie  en  trois  a(!l:es  & 
en  vers,  repréfemée  pour  la  première  fois  par 
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les  Comt'dicns  François,  le  8  Février  î77r.' 
Pans ,  Delalaiti  ,  in-8.  de  76  pages. 
Le  ton ,  Iss  airs  ,  les  difcours  légers  Gr-  bril- 
lans  du  Perfiffleur  font  heur eufe ment  faïfis  dans 
cette  Comédie.  Va6tion  a. -paru  mefquine  ;  l'on 
a  trouvé  que  l'homme  honnête  éroit  immolé  aux 
■plaifanteries  de  fon  rival ,  &*  les  fupportoit  un 
■peu  trop  patiemment.  Le Jlyle  ejl  agréable;  il 
y  a  des  détails  pi  ai  fans. 

X'heureiife  rencontre,  Coméà*ie  en  nn  aâ:e  & 
en  profe,  par  Mefdames  R"**  &C**,  repré- 
fentée  pour  la  première  fois  par  les  Comé- 
diens ordinaires  du  Roi,  le  7  Mars  1771.  Pa- 
ris, veuve  Duchefne,  in-8.  de  56  pages. 
Une  Ccrnédie  de  deux  jeunes  fmmes  !  cette 
nouveauté  a  excité  de  la  curiofité  (f  de  l'intérêt. 
Les  juges  les  plus  difficiles  ont  remarqué  du 
naturel  dans  plufieurs  fcènes.  Cette  Pièce  a  eu 
cinq  repréfen  ta  tiens* 

Les  Amans  fans  le  favoir ,  Comédie  en  trois 
aftes  &  en  profe,  (  par  Madame  la  Marquife 
de  S.  Chamond,  )  repréfentée  pour  la  pre- 
mière fois  par  les  Comédiens  François,  le  6 
Juillet  I77I.  Paris,  Monory,  in-8. 
J^eTefpriî ,  de  l'élégance,  mais  un  dialogue 

iro^p,  lent  ù'  point  defîtuaùons  intérejfantes. 

Le  Bourru  bienfaifant ,  Comédie  en  trois  aftes 
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de  M.  Goldoni,  dédiée  à  Madame  Adélaïde 

de  France  ,  lepréfentée  par  les  Comédiens 

François  le  4  Novembre  177 1.  Paris,  veuve 

Duchefnc,  in- 8.  de  106  pages. 

Comédie  dans  l'ancien  genre  :  il  eflfingulier 

que  ce  foit  un  étranger  qui  nous  y  ramène,  llji  a 

quelques  fcenes  un  peu  maigres  :  mais  le  carac- 

Têre  du  Bourru  produit  le  plus  grand  effet.  Cettt 

Pièce  a  eu  beaucoup  de  f accès» 

*  La  Mère  coquette  ou  les  Amans  brouillés. 

Comédie  en  cinq  adcs  &c  en  vers  du  célèbre 
Quinant ,  nouvelle  édition,  revue,  corrigée 
&  augmentée,  avec  le  changement  du  carac» 
tère  du  Marquis  de  cette  Comédie.  Paris , 
Gueflier,  in- 11  de  uo  pages. 

*  L'Andrienne,  Comédie  en  cinq  aftes,  nou- 

vellement mife  en  vers  libres ,  par  M.  Collé  , 
Leéleur  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  Duc  d'Orléans. 
Paris ,  GuefEer  ,  in-8,  de  1 1 1  pages. 

*  L'Efprit  follet  ou  la  Dame  invifible ,  Comé- 

die en  cinq  aûes,  mife  en  vers  libres ,  par  M. 
Collé  ,  &c,  Paris ,  GuefEer,  in-8.  de  1 10  p. 

*  Le  Menteur ,  Comédie  en  cinq  actes ,  nouvel- 

lement mife  en  vers  libres ,  par  ]\I,  Collé , 
&c.  in-8.  de  96  pages. 

Ces  quatre  dernières  Comédies  font  refondues^ 
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les  unes  prefquen  entier,  les  autres  en  partie , 
par  M.  Collé.  Son  projet  eflAe  retoucher  6^  d'a- 
dapter à  nos  mœurs  actuelles  d'excellentes  Pié- 
ces  qui  commencent  d  vieillir.  Cette  entreprife 
ne  pouvait  guères  tomber  dans  des  mains  plus 
habiles.  M.  Collé  ejl  compté  lui-même  parmi  nos 
meilleurs  auteurs  comiques. 

Le  Cri  âe  la  Nature ,  Comédie  en  vers  &  en  un 
afte,  par  M.  Armand,  privilégié  du  Roi  pour 
les  Spedlacles  de  Fontainebleau   fuivant  la 
Cour ,  repréfentée  pour  la  premiers  fois  à 
Fontainebleau  le  lo  Odobre   1769.  Paris, 
veuve  Duchefne,  in-8.  de  j^  pa^es. 
C'ejl  un  Père  qui  parhnne  à  fa  Fille  qui  s'ejl 
marié  fans  fon  aveu.  Peu  de  comique  ;  quelqu  in- 
térêt. L'auteur  de  cette  Pièce  ejl  le  jîls  de  l'exz 
cellent  Comédien  du  même  nom. 

Comédies  non  repréfeniées. 

L'homme  dangereux ,  Comédie  ,  par  l'auteur  de 

la  Comédie  des  Philofophcs,  (  M.  Paliflbt  de 

Montenoy.  )  Amflerdam,  in  8.  de  199  P^ges. 

L'auteur  prétend  faire  revivre  avec   cette 

Pièce  la  gaïté  nationale,  &  il  nous  peint  unfcé- 

lérat  digne  des  galères.  Le  talent  comique  e(i 

prccifément  ce  qui  paraît  manquer  le  plus  d  M. 

Paliffot.  Il  y  a  dans  fes  Comédies  des  détails 

lien  frappés ,  quelquefois  de  l'énergie;  il  eji 


fatynque  :  mais  il  nejl  point  gai.  Ce  n'efl 
point  du  tout  là  le  genre  de  Molière.  Il  falloit 
toutes  les  rejfourcesde  ce  grand  homme  pour  ofer 
mettre  le  Tartuffe  au  Théâtre, 

Le  Mort  Marié,  Comédie  en  deux  aftes  &  en 
profe.  Paris,  Claude  HérifTan: ,  i/i-8.  de  6i 
pages. 

Comédie  non  pas  larmoyante  ,  mais  trifte. 
On  veut  corriger  un  jeune  homme  de  fes 
étourderies.  Il  croit  s'être  battu  au  pijîolet  arec 
un  Préfident ,  le  jour  defon  mariage,  Gf  ravoir 
tué  :  les  pijîolets  nétoient  chargés  qui  poudre. 
On  r arrête  ;  il  comparoît  devant  des  Juges  qui 
le  condamnent  à  mort  ;  il  figne  fa  fentence  : 
■mais  cette  fentence  eft  fon  contrat  de  mariage 
avec  la  perfonne  qu'il  aime  ;  toutes  les  robes 
tombent  :  il  fe  trouve  au  milieu  det  convives 
de  fa  noce ,  Zr  le  prétendu  Mort  vient  d'époufer 
la  fœur  de  fa  maîtrejj'e, 

La  fausse  Statce  ,  Comédie  en  un  afte,  par 
M.  le  Chevalier  de  Laurès.  Paris ,  Lejay,  in-  8. 
de  ;o  pages. 
Mêmefujet  que  l'Amateur, 

Le  Connoifleur,  Comédie  de  Société ,  en  trois  ac- 
tes &  en  profe  ,  par  M.  le  Chevalier  D.  G.  N". 
auteur  du  Drame  de  Jenni.  Paris,  Valade, 
in-S.  de  ji  pa2;es. 
Conte  de  M.  Marmontel ,  mis  tn  di dogue. 


(lOO) 

Les  trois  fortes  de  Pièces ,  ou  les  Caleriders  Si 
les  Faquirs,  Comédie.  Amfterdam,  Paris, 
■  Mérigot ,  in- 8.  de  20  pages. 
Ruje  plaifante  d'un  Moine  Mahométan, 

Comédies  mêlées  d^ArietteSy  Opéra" 
Comiques,  ijyc, 

Lrs  DEUX  Avares,  Comédie  en  deux  a£les, 
en  profe ,  mêlée  d'aticctes ,  reprcfentée  à  Fon- 
tainebleau le  17  Oftobre,  &  à  la  Comédre 
Italienne  le  6  Décembre  1770,  par  M.  de 
Falbaire  ,  miifîque   de  M.   Gretry.   Paris  , 
Dclalain,  in-8.  de  83  F'^S^^'  ^^'^'-  g'^^vu'^cs. 
Du  mouvement,  des  fituations,  quelques  ta- 
hleaux  plaifans,  voilà  le  jugement  que  L'auteur 
a  porté  de  fon  propre  ouvrage  ;  ajcùtei  d  cela 
à'ajle\  mauvaife  profe  Cr  des  vers  d' ariettes  plus 
mauvais  encore ,  0'  vous  aure^  le  jugement  du 
Pullic. 

L'Amitié  à  l'épreuve,  Comédie  en  deux  acleâ , 
mêlée  d'aiiettes,  dédiée  à  Madame  la  Dau- 
phine,  reprcfentée  par  les  Comédiens  Italiens 
le  14  Janvier  1771 ,  in-8.  de  68  pages,  avec 
gravure. 

Cette  Fiéce  nejl  pas  à  beaucoup  prés  aujft  in- 
îérejfante  que  le  Conte  de  M.  Marmontel.  Il 
en  faut  attribuer  la  caufe  au  défaut  de  dévelop- 
pemsns  j  les  Opéra-comiques  n  en  fon:  peut-être 


"pas  aup.  fufcepnhkî  que  des  ouvrages  d'un  au- 
tre genre. 

L'Amoureux  c^e  quinze  ans  ou  la  double  Fête  , 
Comédie  en  trois  adles  &  en  proie,  mêlée  d'a- 
riettes, dédiée  à  S.  A.  S.  Mgr.  le  Duc  de 
Bourbon,  par  M.  Laujon,  muiique  de  M. 
Alartuiy ,  repréfentée  pour  la  première  fois 
parles  Comédiens  Italiens  le  17  Avril  I77i» 
Paris,  Duche(rie,  in-8.  de  88  pages,  avec 
gravure. 

Comédie  qui  nejl  point  jettée  dans  le  moule 
des  Opéra  -  comiques  ordinaires.  L'idée  en  ejl 
ingénie ufe  ;  nous  n'avons  pas  de  Pièces  fur 
aucun  autre  Théâtre  où  il  y  ait  plus  de  grâces , 
de  naïveté,  de  noblejfe.  M.  Laujon  regrette  dans 
l'Epitre  dédicatoire  qu'il  ne  lui  fait  pas  permis 
de  citer  fes  modèles  :  tout  Paris  les  a  devinés. 

Les  Jardiniers ,  Comédie  en  deux  afles  &  en 
profe  ,  mêlée  d'ariettes ,  par  M.  d'Avefne , 
repréfentée  pour  la  première  fois  par  les  Co- 
médiens Italiens  le  15  Juillet  1771.  Pans, 
veuve  Duchefne,  in  8. 
Un  Dialogue  naturel ,  quelques  jolies  Scènes, 

Les  deux  Miliciens  ou  l'Orpheline  villagcoifè  , 
Comédie  en  un  ade  &  en  profe,  mêlée  d'a- 
r-ettcs,  par  M.  d'Azemar,  Lieutenant  au  Ré- 
giment de  Tou  raine  jmufîque  de  M.  Fridzeri, 


repréfentée  pour  la  première  fois  par  les  Ço" 
métliens  Italiens  le  14  Aoiîc  1771.  Paris ,  veu- 
ve Ducherne,  in- 8.  de  61  pages. 
C'ejl  un  jeune  homme  qui  part  pour  la  Milice 
à  la  place  defon  ami, 

Zémire  &  Azor,  Comédie- Ballet  eh  vers  8c  en 
quatre  a  fies ,  mêlée  de  chants  &  de  danfes, 
lepréfentée  fur  le  Théâtre  de  la  Comédie  Ita* 
lienne  le  16  Décembre  1771,  par  M.  Mar- 
montel  de  l'Académie  Françoife,  muiique  de 
M.  Gretry.  Paris,  Vente,  in-8.  âe  62  P'*gss. 
Sujet  de  Féerie  tiré  d'un  Ouvrage  de  Madame 

àe  Villeneuve.  Cette  pièce  a  un  grand  fuccês  ; 

il  y  a  de  l'intérêt  ,  du  fpeôîacle  Cr»  de  bonne 

mujîque. 

Opéra- Comique  non  reprtfenté. 

Le  Baiser  donné  &  le  Baifer  rendu,  Opérâ- 
comique  en  deux  ades ,   par  M.  Taconet, 
Compofîteur  des  Spedacles  forains.  Paris , 
Vente,  in-8. 
On  a  donné  beaucoup  d'Opéra-  comiques  aux 

Italiens ,  qui  ne  valaient  pas  celui-ci. 

OPÉRA. 

La  Cinquantaine,  Paftorale  en  trois  aAes , 
paroles  de  M,  Desfontaines ,  mufiquc  de  M. 


de  la  B  ** ,  repréfcntée  le  i  i  Août  1 77 1 ,  in-4. 

Le  fond  de  cet  Opéra  n'ejl  pas  extrêmement 
heureux  ;  c'ejl  un  renouvellement  de  mariage  après 
cinquante  ans  ;  V auteur  a  tâché  de  le  rafraîchir 
par  une  épifode  qui  offre  des  amours  plus  jeunes» 

THÉÂTRE. 

Théâtre  du  Prince  Clenerzou,  RufTe,  traduit  en 
François  ,  par  le  Baron  de  Blening ,  Saxon. 
Paris,  chez  Sébaftien  Jorry  &  Lejay,  i  vo- 
lumes in-8.  d'environ  340  pages. 
Le  Prince  &'  le  Baron  ont  trouvé  tous  deux 
des  incrédules. 

On  a  reproché  à  ces  Pièces  de  manquer  d'ac- 
tion :  mais  on  y  trouve  des  caraôlèresbienfaijîs  , 
des  fcénes  comiques  ;  excepté  M.  Collé ,  il  n'ejl 
perfonne  qui  ait  réujjl  autant  à  peindre  les  tra- 
cajferies  £r  les  Irillans  travers  de  ce  qu'on  ejl 
convenu  d'appeller  la  bonne  Compagnie. 


FIN. 
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LIVRES  NOUVEAUX 

Ql^ I  ont  paru  pendant  le  courant  de  l'année 
lyji  ,  ches^  Delalajs  i  Libraire j  rue  6» 
à  côté  de  la  Comédie  Françoife. 

JLj  e  s  Saaifices  de  l'Amour ,  ou  Lettres  de  la 
Vicomteflè  de  Seuange  &  du  Marquis  de 
Verfenaye  j  par  M.  Dorât,  in-8o.  z  Vol. 
grand  papier ,  brochés  ,  fîg.  $  liv. 

Le  même  m-8°.  petit  papier ,  z  vol.  5  liv. 

Les  Lettres  d'une  Chanoinefle  ,  in- 8°.  grand 
papier  Holl.  6  liv. 

Les  mêmes ,  p.  p.  in-80.  contenant  la  Philofo- 
pKie ,  les  Idilles  &  diverfes  Pièces  de  Poëfies , 
brochés  ,  5:  liv. 

Les  Œuvres  du  même  Auteur  ,  p  vol.  in-S».  p.  p. 
brochés,  41  liv,  10  fols. 

Contenant  les  articles  fuivans  : 

Les  Œuvres  mêlées,  in-8^.  2  vol.  ji  1. 

La  Déclamation  Théâtrale ,  i  vol.  b.  4  1. 

Mes  Fancaifies  ,  i  vol.  b.  4  1. 

Le  Recueil  de  Contes,  i  vol.  b.  5  1. 

Les  Baifers  ,  in-S"^.  p.  p.  b.  7  liv.  10  fols. 


La  CJianoinefTe  ,  in- 8°.  b.  Y\L 

Les  Sacrifices  de  rAmour,  i  vol.  b,  j  \iv. 

L'Efprit  de  la  Ligue  ,3  vol.  in- 12.  7  1.  i  o  fl 
Les  Loix-   Eccléfiaftiques  ,  par  M.  Dericourt, 

Nouv.  Ed.  in-fol.  30  Uv, 

Abrégé  du  Diftionnaire  des  cas  de  confciences  4 

par  Pontas ,  in-4".  2  vol.  2 1  liv. 

Le  Diftionnaire  de  Droi: ,  in-40.  1  vol.  24  liv. 
M -'in.  du  Comte  de  Saramande ,  4  v.  br.  5  liv. 
Les  Mœurs  ,  Coutumes  ,  Ufages  des  anciens 

Peuples-,  par  M.Sabatier  ,  3  vol.  in- 12.  p  liv. 
pu  même ,  le  Diûionnaire  des  Auteurs  Claflî- 

ques,   in-»8o.  10  vol.  60  liv» 

,.  ...Recueil  de  Difîèrtations  ,  in- 1 2 .  br.  1  l.  16  ù 
.....Manuel  des  Enfans ,  in- 1 2 .  br.  2  liv. 

.....ElTais  fur  la  puiiïance  des  Papes  ,  b.  1 1.  1 6  f* 
Les  Lettres  Athéniennes  de  M.  Crébillon ,  4  vol. 

in-8'\  br.  10  liv. 

Bibliothèque  de  Société ,  contenant  des  Anecdo- 
tes, des  Jeux  de  Phylique,  &c.  4  \ .  in-  12  b.  81. 
La  Tradiidtion  de  Catulle ,  Tibulle  &  Gallns  , 

2  vol.  in-8<\  br.  12  liv, 

La  même  ,  1  vol.  in:i2.  br,  5  liv. 

Les  Soirées  Alfacicnnes,  Helvctiennes ,  &  Fran= 
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eomtoifes  jm-S"".  %  vol.  ht.  "^  liv.  ii  £ 

Les  Tableaux ,  111-8^.  br.         ,  z  1.  10  C 

Fables  &  Co^Tites  PhylofopLiques  j  par  M.  Barbe , 

in- II.  br.  i  1.  To  f. 

Médecine  primitive  ,    traduite  de  l'Anglois  de 

Vefley,  in- ii.br.  z  liv. 

Les  Œuvres  de  Madame  du  Bocage ,  Nouvelle 

Edition  ,  in-S 3.  3  vol.  ïz  liv. 

Les  Libertés  de  l'Egiife  Gallic.  in-4'".  <;  v.  66  \. 
Bibliothèque  Eccléfiaftiqiie ,  8  v.  in-i  i.  par  l'Au- 
teur de  l'Oracle  des  nouveaux  Philofoplies,  z  4!. 
Le  Patriotifme  François  6  vol.  in-iz.  15  liv. 
Mélange  de  Littérature  Orientale,  par  Cardonne, 

z  vol.  in- 11.  br.  4  liv. 

L'Hiftoiie  de  r Amérique  ,  14V.  in-ii.  3 51  liv. 
L'Abrégé  d'Italie ,  par  M.  de  S.  Marc ,  6  vol. 

in-8  \  3  6  liv. 

La  Géographie  de  la  Croix  ,  in-ii.  z  vol.  6  liv. 
L'Atlas  pour  la  même  Géograpliie ,  broché  en 

carton  ,  grand  in^-^.  42,  lr\% 

Ordonnances  de  Louis  XV  par  Saié ,  i  v.  in-4'?. 

Nouv.  Edir.  10  liv, 

Les  Œuvres  de  Molière  3  Nouv.  Edit,  8  vol. 

in-iî,  K^liVî 
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GEavres  Je  Racine,  3  vol.  in- iz,  Nouv.  Ecîît,  è  I. 
CLefd'œuvre  de  Pierre  &  Thomas  Curneille  , 

3  vol. ia-i 2,  5  liv. 

Les  Œuvres  de  Regnard,  4  vol.  in-12.  Nouv. 

EdJE.  7  liv. 

HiTicirede  Gilblas  de  Santillane ,  4  vol,  in-iî» 

Noay.  Edir,  loliv. 

Le  Code  Maciimonial ,  111-4".  i  vol.  z  i  liv. 

La  MécLode  de  converfer  avec  Dieu ,   i  volume 

io-iz.  Noav.  Edit.  z  liv.  10  fols. 

La  première  .&  féconde  Nuit  d'Young  en  vers 

Frar-çois ,  par  M.  Collardeau,  z  I.  8  H 

Le  Diflionnaire  Grammatical  de    la    Langue 

Fiati^nifè,  par  M.  d'Olivec ,  de  l'Académie 

Fiançoifê  ,  in-8  \  z  vol.  i  z  liv. 

Les  Variétés  Littéraires,  par  MM.  Suard  &  d'Ar- 

«atid  ,  4  vol,  in- 1 2 .  i  z  liv, 

Le«  Ctuvres  du  Cliancelier  d'Agueflèau ,  in-40, 

*  roi.  7 1  1, 

Les  Sermons  de  Maflîilon ,  in-iz,  ij  volumes, 

grind  papier,  42  liv, 

L-'  -néder ,  1 5  vol.  petit  papier ,  30  liv. 

H.jroire  Ecciéfiaûique  de  M.  de  Fieuii,  40  vol. 

ÎB-iz.  Xzoliv. 
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